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NOTICE 

SUR CLAUDE BILLAKD. 



VJLAUDB BiLLABD , seigneur dé Gourgènay , ëtoit origi- 
naire du BourboHnois ; nous ignorons l'époque de sa 
naissance comme celle de sa mort : on sait seulemen^t 
^'il fut élevé dans la maison de Relz , d'après ce qu'il 
en dit lui-même dans une dédicace au cardinal de B.etz« 
44 Yos mérites, le rang que vous tenez , et l'honeur que 
Si i'ay d'auoir esté nourry de ceste généreuse Dictynne » 
» feu madame la Duchesse de Retz , vostre mère , l'un 
v^ des plus beaux esprits de ce siècle , m'obligent trop à 
$> honorer et seruir tant d*ames héroïques , issues de^ 
>y monseigneur le Duc de Retz , et d'elle, tyge si recom- 
5> . mandable à la postérité v>. 

Claude Billard fit hommage au roi Henri iv du recueil 
de ses sept premières Tragédies; ce recueil parut en 1610, 
et contient les Pièces suivantes : Polyxène , Gasâon de 
Foix , Mérouée, Paruhée , Saul , Alhoin et Genévre, 

La mort d'Henri ly, arrivée la même année, parut 
à Claude Billard un événement assez digne d'occuper sa 
Inuse , tragique; il fit donc la Tragédie d^ Henry ^le^' 
Grand, qu'il présenta à la Reine Marie de Médicis , sa 
veuve, qui l'a voit '^o/2or^ de ses beaux yeux, ex luiavoit 
ordonné de la faire représenter. " ^ 

On a encore de Cl. Billard un Poème de treize mille 
TerSy intitulé : t Eglise Triomphante. 

Nous avons cru ne rien. devoir changer k la Tragédie , 
et nous l'avons réisjiprimée telle qu'elle a été jouée. 
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PERSONNAGES. 

LE ROY. 

LA REYNE. 

LE DAUPHIN. 

LE PR. DE CONTY. 

LA PR. DE CONTY. ' 

M. DE VENDOME. 

CUŒUR des Princes , Maréchavls , Officiers de 

de la Cour , «^ M. LE CHANCELIER. 
M. DE GUYS E. 
M. DE MAYENNE. 
M. D'ESPERNON. 
M*. DEGVERCHEVILLE. 
LA MARQ. D'ANCRE. 
SULLY. 

M.BOISDAUPHIN. 
L'HERMITE deSurayne. 
LE PERE. - 
M. LâUARDIN. 
M. LE GRAND. 
M. DE M ONT BAS ON. 
M. D E St.-G E RA N. 
CH OEU R «fej Courtisans. 

' des Parisiens. 

SATAN. 
LE PARRICIDE. 
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ACTE PREMIER» 

« 

SCÈNE PREMIÈRE. 

/ 

SATAM. 

1e n ay rompu mes ceps, ie n ay brisé ces dhaineSt 
Qui tant de siècles d'ans ont redouble mes peines ' 
£z gouffres plus h jdeux du Phlegeton boitillant^ 
Oàles flots de bitume > et d'un sou&e bruslant^ 
Le salpestre , le naphte , et la fumée espaisse 
De ceîit bouillons* fumeux , animent vengeresse 
La pètne des damnez , leurs regrets doloreux ^ 
£t le yer qui les ronge a iattiais mal-«heureux : 

le n a j quitté l'obscur de ces nuîcts éternelles > 
Qu afin d'avoir rhonneiir* ,quë mes mains Criminelle^ 
Rougissantes de pourpre, àrméeà de fureur'. 
Soient taintes dans le sang du plus grand Ëmpèfeai'^ 
Du roy plus renommé , plus Cëfebre de gloire/ 
Qu'oncques éternisa le temple^ dé Victoire , 
Que ifimais le dieu Mars aye àdibiiré vainqueur 
Les lauriers sur Ife front j et lefe ttiftes âù cœuri ' "" ^ 

Depuis «e iour fatal, ce^te hètire malheureuse i'^^ '. 
Que mille légions , armée àduârntureuse f * 
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Tîtanides ailez , sous mes drapeau^ flotans 
Gombatirent le ciel , du ciel culebutans , 
Froisses'de mil* esclats d^ Tensoufrë tonnerre , 
Qui nous plongea cendreux dans le fonds de la terre, 
l'ay este mal serqy , mcMins encor assiste ; 
La y engeance ^ l'horrear, le sangria cruauté. 
M'ont si peu satisfaict , qu il semble que Mégère 
Sommeille dans Paris, quelle p'aye ripere , 
Ny cbeueux de dragon , n)r flambeaux ammez 
Qui ne soient endormis , qui ne soient consumez. 

Sî l'eusse rien valu , si i'eusse eu du courage 
Autant que de vouloir » autant que d'aiiantage 
£n surprise , en desseins , ce grand Dieu foudroyant 
M'eust quitté son empire, et le gros flamboyant 
Des cberubina allez , de ces beurenx arcbanges 
Seruiroit de trophée à xo^ iustes louanges. 
Mais ie fus mal seruy,, le 9ort et le destin 
Triomphèrent de moy leur plus riche butin. / 

Aux pôles ma valeur a sei:uy,de trophée , 
Ce vent d'ambition aussi tQSt jestoufée 
Que ie la fis paroistf^ , enst \ moins d'un clin-d^œîl 
Pour tous sceptres l'enfer , les gouffres pour cercueil. - 

Qnoy ? n'e^t*oe pas assez, mais bien trop, que tant 
d'ames , . . 

Tant d'anges , mes démons* ne président qu'aux flammes 
D'un Cocyte bruiant ^ que formçz si diuins ^ 
Par Ifi seule rigueur des impiteux destina 
Nous soyons deschassez de çeis places vacquanftes 
Que l'Etemel réserve aux troupes faynéantea 
D'un tas de bandouillers, de paillards, d'assassins. 
Qu'un soupir , pne larme ostç , d'eqitre mesmaids t' - 
Sans qn'encQr TEsprit Sâ^yoïct et la grâce di^vioe . 
Aelijrant ces pendards, çeste £ai;isse yei:min9; • ; .; . 
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Des abismes d*Auerne , au beau milieu des feux. 
Ces cœurs ensanglantess guindent leur ame aux eieux : 
Nous coniurent au nom de l'enfant de Marie , 
.Nom formidable au Stix , qui nous pert , nous desCrie ^ 
Fait desmordre ma prise : et quVn seul malotru ^ 
* La hayre sur le dos , soit adoré, soit cru , . 

Doiue &ire miracle , aje plus de créance 
Que tous mes régimens ». mon sceptre et ma puissance» . 

Si Dieu règne là haut , s'il, est le I^piter 
Qui fait moiiuoir les Gieux , qui peut aocraùanter 
De mil' esclats de foudre à pointe rougissante . 
Tant de corps animez, la croupe noircissante) .. . ; 

Du Gaucaze yenteux, qu^a'-t-il.â quereller 
Sur le rond delà terre ou l'ondoyanit de lair. 
Qui doiuent pour le moins me rester en partage. 
Puisqu'il m'a forbanny du céleste béritage? 
^ Non , non , c'est trop paty ,. c'est trop brauë les miens ^ 

le luy feray sentir que mes ceps, mes liens , 
Mes forces , mon empire et ma sombre couronne 
Ont bien d'autres ressorts , autre effort de Bellone ^ 
Qu'alors que peu rusé ie luy qciiitay poltron 
L'empyrée brillant pour lesombre Achéron, 

Pour un seul monument, pour une simple of&ncé» . 
Nous anges , nous créez d'une mortelle essence , 
Sommes bannis du Ciel ; et ces traistres mortels 
Qui luy ont mille fois prophané ses autels , 
Blasphémé son nom sainct, et yice dessus yioe^ 
Transgresseurs de sa loy , mérité le Supplice 
Digne de leurs meffaicts , vn seul flot dé leuf s yeux» 
Yn simple repentir les campe dans les Cieux. 

De quoy me peut seryir mt substance éthérée ^ x 
Mon ^çayoir infiny ; ma valciur adorée , 
Qu'immortel , -souyerain des abismes plus creux» 
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La fascine en la main , ie rafigtf yaleareox 

Tant dame8 sous mes lois , si le prince da p(d0 

M'arreste tout à ooup , ti la simple parcd^ 

Mimdelay, mais d'on ange, ou du moindre deflraaiiieM^ 

Triomphe de mes yœiix , renTerse mes desseins ? 

Ce qui a'o£fence phis , le comble de ma honte ^ 
Ces yolages François dont la foi^gae est si promple, 
Tray- naphte au premier feu 4e ma tentation , 
Ont beau faillir, pêcher, ie ne yoy nation 
Plus^ chérie de luy , quand apràs mil ofienees 
le les pense tenir ioaet de mes yengeanees. 
C'est lors quSl leur pardonne , et les hxt yicieox " ' 
Espures par le feu régner dedans les Gieux» 

Combien de fois-, chëtif , peu seur en mes contestes» 
Ay-je pensé fouler de mes dettx pieds leurs testes ^ 
Les tenir en mes mains , appendre à mon palais ' 
'Les trophées sanglons dé leursplus grands meffitiots» 
Ayoir semé la rage , et l'horreur , et le» âames ^ 
Inondé de fureurs- leurs oitea^ et leurs âmes , 
Qu'il les remet sur pieds;* purges de leur déÊiut , 
Comme fleur languissante en i'-estéle plus chaud. 
Quand le Ciel, gros de noë , et bruiant de tonnerre , 
Favde le sein de Veste , et destrempe la terre ? 

£n quel point de mal-heur, en quelle extrânité» 
Se yerront-ils réduits par la fatalité , 
Quand les fils de Clouis , parricides Atrées, 
Arronserent de sang , non les champs , les contrées g ' 
Les bourgs et les cit^z , mais bien les temples sai^pts* 
Submerg^'dans le sang de leurs nepueux estâtes 9 * - 

Lors queie mtpartis l'union de leurs priiioes^ - 
Qu'Orléans et Bourgoûgnl^' bsterent l€fs,proyifioe^' 
De leur premier repos, et 4(ue4''Anglois ûutiii 
Tint à se préyalotr des restés du butin^; ; 






Lor9C[aeCl^arlflsneafiesDAÇiÇD-S4i-feD«lrei0uae{a;9 ; ' 
Yit contre soy bander le peuple-, la noblesse, >> ;, r \^ 
Bataille sur bataille} I et )i^>religio(V( . ; 
Seruir de couvemure à leuf>>^^l>i|î<>9. 

Mats Âamafs ; non iamaiâ (^tromperesse espérance ) ' 

*" le nay pensé, nay cfeu trioiapbev de la France, . : " 

Qu'en ces troubles dermerSr,4roables infortupeZ' 
Où couchant de ma rester, .>yant tous desch4i!^Q<(' ; '. • 
Mes diables , mes dënttms , «mes fureu^rs du ï^nare « . 
La fîere cruauté) l'humeur .la plu^barb^re^; • 
La rage,ie pillage et ripb,uifiamté . ^ . / 

Semez.de bourg en ville,, çt de ville ei^cité^ . , . : 
On eust dit que les. Lis. ^j^f^z au pillage, . 
Tout ne fust q.u'assasin,;gaetmçMrtre et brigandag^^ . 

Mais quoy ? ce gran^ (j^pNBY,;ce monarque vainqueur^ 
Moins assisté de gents ,; ^^ d'esprit et de cœur , . / . 

\ Auoit l'ange, de Dieu igu^Jie fit inuincible ,1 r| 

Surmonter les bazards : ri]|3ipp^bla). possible y 
Luy rafermir le speptre^^etles Lis abaisses, . ; 
Furent de ce grand Mars a^ssi vtoat redressez» a ^. 
. Ô»fk"!?:«y4® *P'^^ eirejUlfsilay feray-ji? cirqi?^, : u 
Que j'ay peu lutiUe fois luy ral>aissei* sa gloire , 
Dessécl]tç^fes.laui:ièrs,,,q^ l'ajçcablçr JjipiiiUanst . :. jj ^ • 
Lors qu'il, bayiardoit t9t}t su]r l'ennemy.^n^nt'yr'v^ /. 
Lors que trop valeureux .son amç; martiale .-. .i , '< 
Persoit , faussoit ^ pres9fHlr;4'.>^^6 troupe, ixiesgf le ■ 
Les rangs Içs plus espai^bi^n|lieuran^ ses combat^ , . r 
Plus avec la valeur qu'au ^ombre des soddats* > 

Poure.^t^,qi:^ i'étçis.^'^a^tlijDf^i^er ses armç^,, •,,,,* 
Le croyait, être à ç^oi , tout pippé de meç j^^^ine^» 
Et sousce.&uxadueu i'^y^centfoiai destq^r^^. > .. 
Les feux,Tlfis plombs, lea ooups de son cbef cqu^ 
• .cani;^ 
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Ha I qâ*iî m^a bien ti*ôitipë ! 'son ame proinpte et Trre 
M'a finen^ent decea ; tout à covtp il me priue 
De mes prétentions , â'bjare «on* erreur , 
Se redonne à l'ëglise^ n»é nfeten fureur. 

MaGs sîiti'en Yengeray-«ie , et Tange quirassé^Fft' ^ 
!Ne l'empesckerapas^ue 9âiËriglànt it lie meoi^e "'• 
Assasinë par moy : je dis moy,'- c'est moy seul" 
Quîpeiitfôtre changer ses trophées en deul. 
Ses paMesen cyprez, d'une -main parricide - • • • 
Flestrir tous les lauriers du i>ràye Aëacidé. 

le le veux, iele peux, Vëh'-éj trop de moyens;" 

• ■ ■ . ■ « 

Le malheur ordinaire à ces Tyrintiens - '"î 
Doit retrancher ses iours a)ci miHeu des délices , 
En sa plus grand' fortunée él pl'àd doux exercices- 
Des pompes' de sa cour ie yeài. 1 assassiner , ' 
M'enrichir de sa gloire et ^es «tts'liiitîner. 

Ainsi le brave Achilë , aiiasi ce fort AlciVte , 
Ainsi Néoptoleme et le grand .£àcide 
Vainqueur dé rOrienl , ainsi' ce roi berger 

Qui fît Roine de rien , ^exposez au dangei^ 

. ... . 

Qu'ils aitendoient le moins, enî^' léàr plus grand'' fôrttme , 
Aduouerent sanglaiis que la parque commune" ' "" '*• '' 
Aux princes:, aux soldats , aut poltt*ons , aux Tâillàns y 
N'espargnericn* de grand ', lés mettons sur \eà rangs.' 

Il a beau se braver d'une armée royale y 
De cent ^ir estendars , se promettre &tale - ' • 
La graindeùr de l'empire, et W^eptreS du Noi^, 
En sa viue splendeuî* , Ibr» qu'il 'est fe plui fort i * 
Ce lendemain au sacré, én^\iëké hèiir , en sa' poinpe ; ' 
le ratterid«]î>o\if le perdre; ïl n'y af'riériqùfti^toil^^ 
Les roys eiî leur reltef , que cést 'ésclat plus grand * 
Oèî WgUétte le Ciel j ou la tnôrt^ les- surprend. ' * ^ ^* 

Mais comment le meurtrir? Invincible môndi^iuey 
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n semble estre fëe, seul vainqueur de la parque; 
Seul domteur des hazards : si craiot , si redouté , 
Que ses moindres esclairs , son œil de maiestë , 
Son abord fait trembler les bandas plus sanglànjfces ,' 
Son cœur porte la. gls^ce aux âmes plus Taillantes , - 
Et ne sçacbe meurtrier si barbare et sanglant ^ i • î' - 
Qui lose seulement aborder qu'en tremblant* ^: - 

Quoy donc ? faute de cœur ou crainte d'entreprendre y 
Moi qui peux terrasser le vaillant Alexandre 
D'vnbreuuage glace, ie n'oseroy poltron 
L'immoler tainct en sang aux dieux de l'Acbiroa. ^ 

le ne me fîe plus h ces fuisses Mégères, 
Ces louues Alectons, aux flambeaux , aux vipères 
Des Erynes sans cœur , qui n'ont de cruauté . . ; 
Tfon que pour les poltrons, pour un lasche Pentbé , 
Un Thyeste sanglant , vne Dyrce entraînée, 
Vn Néron, unCréon, engeance abandonnée 
Au premier c^up de traict,aa moindre vent du Nort 
Qui souffle l'espouuante et leur donne la mort, . 

Çà , ça, démons yengeurs 9 çà , rages Jîtanides , . . 
Plongez moy <?es fîireuirs dans les mers Atlantides , 
Estraîgnez leurs serpens , eataignez leurs flambeaux , 
Burinez sur leur flanc mille tourmens nouueaux , . 
Chastiment mérité d'Alecton l'inhuma^ine i ." 

Qui n'a fia^ict , regorger les riues d^ la Seyne 
D'embrasement , , de sang , d'vn baras de serpens , . 
D'hydres , venin , poizons en mil âmes rempans. 

Quil meure ; il faut le perdre, il £autque ie transporte 
Quelque diable &it bomme, ou que moy mesme porte 
Ces palmes , ces lauriers et ce trophée heureux 
D'auoir seul atterré le roy des valeureux 
Sous l'habit d'un maraud , d'un ren«gat de France , 
( Puis qu'homme, ny démon n'en a pas l'asseurance ) , 
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le le T^iix poignarder, et de ce rojal ftane 
Tirer eu trahison yn ooëan de sang , 
.Mais si tost , si soadain , de si prompte blesseare ^ 
Que l'ange gardien qui l'assiste et Tassenre 
Contre tant d'ennemis , voye son cœur pierser « 
Auant qu'auoiriugë qu'on l'aye ose penser î 
Auant que sa moitié , ceste rejne adorée 
De^ames'des François, languissante , espLôrëé» 
Aye riieur à sa mortde luy clorre les yeux , 
De le Youer moarant aiux ptfiissahces des Cieux. 

Sus,, sus, glaiue fot^é sur l'enclume d'Averne ,, 
Trempé dedans le Stix , dans tes marais de Lernè, 
Au traistre sang de Nesse, armé de cruauté,; 
D'horreur , de désespoir et d'inhumanité , 
( le dis la plus barbare et la plus inhumaine. 
Que les dogues de ScUle, horreur Trinacrieyné^ 
Que le fier Cannibale et les tygres félons, ' \ ' 
Qu'ayent onc fait rougir les sanglans Lestngons ) r 
Ce bras malencontreux, ceste main haizardeuse. 
Qui rend en un cltn«'d'oeîl la France malheureuse , 
La chrestienté tremblante , et les plages dii'ïfort 
Glacées de la peur , yuides de leur rapport. 
Sois le seul Frostrale au temple d'vn Alcide , 
Mets l'Europe en rumeur de ce coup partricidé 
Seul digne de mon bras , indigne d*auoir eu ' 
Aatretant de foreor ^ne ma rage e^ mon £^ 
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SCÈNE IL 
CHŒUR. 



Bi 



>ien->heareii8e rîuedeS^yne,> 
Ou les nepïfeax du braue Hector , ^ 
Font renaître vn beau sîecle d'or, 
Et tremper dedans THjiKMsreyne 
Les laurîerjS de ce grand Hbnbt , 
De cet Âlcide fâvory 
Non moins de la docte neufuaîne . 
Que des sainctes fureurs de Msirs 
Quî.Ie rend vainqueur des hazards. 

Son Louure,' un second; Capitole, 
Doit commander à rVnivcrs; 
Desià yoit-on mis à l'enners 
Les sceptres que le froît iEole* 
Fait trembler dessous ses drapeaux «. 

' Non arrôusez de moindres ,eaux 

. - » • •■ - ■ ' 

Que celles du blond Pactole, 

^ ::.■■,:'•■ • . ' ,r . ... 

Qui porte à la mer du Leuant 
Le sablon dtor qu'il va lauant.- 

La reype est desià :^cauro«ndev 
L'entrée se fera demain , ^ :'>:!- 
Et tout aassi'itost haut la. main, 
Les nœuds .de ce. chaste bjknciië^ > 
Ne peuuent tant serrer le roy , 
Qu'il n'aille resduire sous soy 
Geste proufnce infortunée' ' "- 
Qui s'est ietée entre ses braa. 
Qu'il inonde de ses soldats^ 



lo H HNJt Y TV, 

S'il dut qtt'm iour cest Alexandre 9 
Armé à cru , le chef flotant 
D'yn panache pirooëtant , 
Pénètre aux riues de Scamandre , 
On dira que Gleyes, Brabant, ^ 

Ce Nort, ces palmes d'occident 9 
Sont Faraorce qui fit épandre 
Ses autres plus dignes lauriers , 
Mais dignes du roy des guerriers* 

Sorsd'icj, grand Roj; ta. fortune 
Ne craint que ceste grand' cité , 
Et ton démon semble irrité , . 
Lors que ta valeur non commune 
Triomphe ailleurs qu'au champ de Mars. 
Ces ^armées, ces estendars 
N'atendent plus que le Neptune 
Qui doit , seul astre des François ^ 
Luire sur les flots' Holandois. 

Grdnd prince , grand Roy, grand monarque , 
Qu'à iamais Ûorissent tes ans ! 
Ton automùe est notre printemps ; 
Ton bras, le domteurdela parque , 
Fait desià florir ton Dauphin , 
Et ren^'heuffeux^notre destin-^ ' 
Loin de la Garontide barqne^ ' ■ 

Nous faîpt> de tes yeux embrâzei# 
louir yi&'des GUamps-Elyses. ' 
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M'y Yoila tout portëf iô 'ttié trouiie à lâ veillé 
De Yoîr Iç nom Franco!^ ^éé^beàu lii^^uîsomèillé 
Trop long-temps 'sôu6 14 ^\x\ îdèièùHH seà IkUrlers, 
Sa gloire , sa grandieulr i' it ides "acJtes 'guei'riéi^â , 
Sur Meuse ^ la Mozdle , en ceis mers g^î^maniqùe^ 
Pi»oclies' de Càlyistôn , et mesurer lios ;pic(iiès 
Aux lances* du^ Sarihâtè , aux fleschés'^es Indôiâ 1 
Qaèiëfàh éspékry^ir Và'ibur'souz m^^ ' 

Si ie Yis autâm d^àiis <^ué liibn j^lus vert automne 
M'en promet raieuiiy ait Se^l bruit de Béllbnei 
l'ay viellly souz la paix-; oê^ste sombré saison , 
Ce sëiour de Paris "îiiV rendu si grîson,'"" 
Si morne, si pensif, si changé de moyinéàbie^ 
Que ie me5 mescognôy-. Fbônneur'dVn 'diadésmë^*. 
Le lustre d'un estât "terny piar Je repos V' * 
S'enro&illê'spuz la paix; (ait dessëch'ieli*^ lés os ,' 
Lés toiuscies , les tèiid6nS[et les tierlb aies prouihoies'^ 
Quand le temple à iifhùâ'léfféminé leurs princes , 
Trop longuement ferme, quand la tranquillité. 
Engourdit si long -temps vn courage iiidomté. ' 
Forcer son' jaaturel, c'est' cômUatre Nature ,* . 
Cest , co&inié les Tytàns , charger à Tciduantùfe') 



»a ji ENR r^in 

Sans chef et sans raison , monts sur monts glorieux « 
S'aiïbibUr de soj-mesme, et s'opposer aux Dieux, 

Moy qui suis tout de Mars> qui tov[t feu, qui tout guerre^ 
Dans un berceau d'acier vins respirer sur terre » 
îî'ay succé d'autre laict que celui -de-rkoiine«r ; . ■ ._ 
Repeu de mesme suc que le Centaure eust l'heur 
De norrir Àon Pélide , et dès Vaagc plus tendre ' 
IN'eus onc moindres desseins que ceux d'un Alexandre i 
Comme yn autre Hannihal ëslevé dans un camp , 
La trompette à l'oreille etul^Scty^ux sur le sang , 
Pourray-ie si long-temps d'vne ame casanière 
Batre icy le payé^ ne Ypir^çjuç.:lfi;lMmiere ':^.f , ^^f 
A travers de ces- murs , et •(J^Qmj^-^o^gierain , :..».. ti 
' Boire de leau de Sayne , ^^ifgff des. flots du Rheltt« 

Mes a liez sur moy logent .lepr e§ipei:ance» :. - 

Mes amis assaillie n'ont recoprs qi^' à ]la FrancjB , r 
N'espèrent qu'en mes m^ins.,.çoipm^ on a ¥^u tousioars 
Les prince^ despôiiUlie^ ne çeçoiirir qu'à nous« . 

Auroy-ia bien Ip cœur ^ moy, qui^suis tout ooura^ç ^ 
De lesM$s.çr,.flQtîans au pailieu de l'orage; , . ; ; 

Sans ayde, Sftps.fl|upport^,8ans |e pouuoir vaivtfyr.j , j,. :•: 
Qu'au sceptre des Fraqçois est paîn.t un lupitç?;^ -, . '^ 
L'asile des mortels et le plus seur remède ; , 
Des princ^ç^4^^eeptrez qui l'invoquent en ayde ? . 

Ha ! ç€|la ne se pêust ,,i'ay me trop.çues, amis jk . ,,, . • v 
le favorise trop, ceux qui se sont spumis ^^ : 

A ma protection^ moy, moy, qui ne fais gloire ., 
Qu'à pardonner^ vainqueur vSur le champ de viçtQire». 
Calmer tous les dbçprs des princes , mes voisiii&'yr^ .. ^ 
Soulager, l'affligé , ne me tremper les mains 
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lamais dedans le sanfi^ , et rendre nécessaires 
A tout le nom chrestien mes armes tutélaires* . . 

Portant aipsi la guerre ^ armé poioQLme ie smUj. ^ ,. , 
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TRAGÉDIE^ i3 

Ze îxj Toir et sçayoir aux yns ce que ie puis, 
£n les fayorîsant e aux autres ie fay croire 
Qu'autant quil me plâtra ie puis auoir de gloire. 
Rien ne m'est impossible , et si ie n'acquiers pas 
Les sceptres^ mes yoijsins , qiie ie puis mettre bas 
Dès lors qu'il ine plaira ^ c'est qu'ayant la yaillance , 
le.n'ay moips de. iustice, et ne yeux de yengeance 
Qu'autant que l'eunemy s'endurcit orgueiUeux, 
Qu'il s'oppose renard au lyon yaleureux« 

Mes armes yont plus ]oin ; dedans un corps d'armée 
le feray bien plus haut yoler ma renommée : 
Tant de faits Eazardeux , sous mes combats derniers 
Me semblent surannez , et trop secs les lauriers 
Que ieune i'ay pjantçz es plaines de. la France , , 
Arrousées long-temps, de la yiue abondance / \ -> 
D'yn déluge de sang en cent lieux s'espancli^^OI , , 

De tant d'osts foudroyez souz mon glaiue trailiDbant. 

Coutras, Arques, Yury , ny Fontaine Françoise 
N'e^toient qu'vn auant ieu de la palme Holandoise : 
L'Empire m'est trop deu , tous leis Croissans lunez 
Du superbe Otomàn me sont jà destinez. 

fày assez de yerdeur en ma blanche yieîllesse 
Pour fjSLÎre yoir au iour que iamaîs la prouesse 
IVe s'alentit par l'aage , et que Taage est conté 
Aux seuls estropiéiE , au foible encaloté. 

De tant d'honneurs suiuis d'autres nouueaux trophées 
Les armes du Dauphin se yerront étofées 
Pour suiure ma brisée ^ «t porter sur ses yeux 
L'honneur d'estre sorty d*un Roy. yictorieùx , . 
D'un Hsn^T . plus fameux , plus jii^h^de louanges ^ • 
Que despuis cinq cens ans ,^ny les terres estranges ^ 
Ny tout cet Occident eh ayè veù yainqueur 
Mesurer sa qonqu^^te kj'es^l des0R;Qœur^ . r > 
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le suîs ce'gtand César , conquérant de la France ; 
Dix années de guerre, un siècle de yaiilance. 
Cet estât tout ligué , l'Espagnol mis au bas , 
Sont coups de ma yaleur , le prix de mes combats» 

Ça , ça , Farme à la main , quittons ceste frontière , 
Que tout feu , que tout Mars , et d'une Humeur altiere ' 
On^bragé de panache , et d^étendars en l'air , 
Suiuy de cent canons , de foudres et d'esclair , 
Réverbéré des rais du beau fils de Latone 
Bluetant sur l'acier des enfans de Bellone, 
le me yoys à mon iour , à la teste d'un gros. 
Le premier au danger, comme premier au los : 
Que tout feu, que tout sang , et d'une main de foudre 
le perse rougissans , estendus sur la poudre 
ToK4 autant d'ennemis que Tbonheur des combats 
Honorera \Hincus atterrez de mes bras. 

Tj suis, ie pense y estre , et le son des trompettes ^ 
Des fifres , des tambours , le bruit de cent deffaites , 
Mille nues de poudre et mil' esclats de coups , 
Me iettent bors de moy , me rendent si ialoux 
De moj-mesme h l'honneur , que iamais ie ne pense 
Y estre assez à temps , tant i'ay d'impatience , 
De fougue et de désir , élans pleins de fureur 
Aux feux d'un Alexandre ou d'un Césaç yainqueur. 

s U L L T. 

Syre, il &udra partir dès Vheure que l'entrée 
Aura du tout chassé c^e saisotn astrée 
Consacrée à la paix : l'ennemy se rent fort. 

LE Roy. 

• ' .> .'■' j ' . ....... 

Ses forces ne sçauroient l'affiratichil'^ de la mort» 



/ 
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* 

8 U L L T* 

Non ; mais il tous peust traaerser au passage» / 

C*est tout ce que i'attens , et xi'ay tel adtiaiitage 
Que si la résistance honore mes combats : 
Qui def&It sans combatre, il ne s*honorâ pas. 

s U L L T* 

Si Taut-il tonsiours mieux remporter la rictoire 
Par ruse que par sang. 

I.B Roy. 

Ce sont marques de gloire 
Que les combats douteux , quand le démon vainqueur 
Vient marquer, nos logis dans le temple d'honneur» 

SULLY. 

L'honneur est tousiours im maistre de la campagne. 

LE R o Y.- 

L'honneur ejst différent : Tun yaleureux se baigne 
Dans le Stix , comme Aobile , et l'autre non sapglant 
Tient d'yn Nestor , d'Ylysse , yn Fabie tremblant: 
le ne dis pas que Fart , la ruse et la finesse 
N'esgalent au combat bien souuent la proiiesse ; 
Mais i'aime touSiours mieux yn Alexandre aut mains « 
Qu'yn pariure Hannibal affinant les Romains. " 
Ainsi tout m'est de guerre : employons l'un et l'autre ; 
Si nous viuons deus mois , nous pourrons dire nostre 
L'estendue du Nort,.Bt tout ce grand enclos* 
Que la mer Germanique arvouse de ses^ flotii; 



i6 HENRY ir, 

Et ie ne sçay quoy plus , dont ie ferai la montra 
Mais non qu ayant gaigné la première rencontre » 
£t passé. sur le yentre à ces présumptueuenx 
Qui présument peu fors auoir le Ciel pour eux. 
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S C E N E 1 1. 
LA RETNE, LA PRINCESSE DE CONTY. 

L A R B Y Pr E. 

JlXa Dieu ! que i'ay de peur ! le ne s$ay quelle glacç 
Me £aiit trembler le cœur ; ie yoy de place en place 
Cent présages de mort ; il n'est iour , il n'est nuit 
Qu'yne ombre ne m'étonne ; un fantôme me suit , 
le yoy des feux en l'air , mes songes m'espouuantent , 
La fraisay , les byboux dessus lé Louure chantent 
Toute nuit ^ à toute heure , et moy seule i'entens 
Cent mortuaires sons du malheur que i'attens. 

LAPR. DBCOPTTY. 

Vous l'attendez, madame, et pourquoy ? qui nous presse ^ 
En cet heur le plus grand , si loing de la tristesse 
Que yous imaginez , ayant l'honneur de yoir 
Deux couronnes sur yous , et si grand le pouuoîr 
Que yous ayez acquis , qu'il n'est Reyne sur terre 
Pour s'esgaler à yous ? Tous ces flots de la guerre 
Rendront le Roy si grand , que de mille Césars 
Pas yn n'ira du pair ayec cet autre Mars« 

LA Reyne. 

C'est ce qui me £aiit craindre ; il est. trop magnanime , 
Trop braye et Hop yaiUant , mais qui fait peu d'estiine . 

De 
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]>esoiisang, de sa vie, à l'esgal dé rkonneur^ |Éfe| 

Qu'il va s'imaginant au champ de la valeur. ^m 

le crains le fer, le sang , les plombs, les feux, lesarmed ^ 
Que ne crains-ie p^ur luy ? l'auraj cent mil alarmes 
D'heure en heure en l'absence , et si ie ne crois pas 
Qu'vn «eul trait de ces peurs ne me plonge au trespas% 

LA PK« dfi GONTY> 

Non , non , madame , non ; le Iloy , si grand monarque , 
Est fayë comme Achile, il commande h. la Parque ; 
La Parque aux mains de fer , ez lieux, plus hazardeux , 
Ne l'osa regarder iamâis entre deux yeux. 

tA RëYNE. 

Achile mourut bien , et l'onde Stigiale 
ÎS^e prolongea seé iours, ny son heure fatale^ 

LAPR. DB COICTlrf. 

Qui ne fut mort ainsi ? nîortel par le taloh , 
11 fiit assassiné par la main d'vn poltron^ 

I. A R E Y N È. . 

Et c'est ce qu6 ie crains , le suiet de ma peines 

IkA' PR. DÉ G ONT V. 

* 

L'espoir seul d*espouse^ la chaste Polyxene, 
Fut suiet de sa perte, et sans cela iamais 
Son invincible coèùr h'ëust fleschy souz le fait 
De la fiere Atropos : vostre braue iËacide , 
Yostre Mars, vosti*e tout , n'a , g(ènéreux Alcide > 
Autre mort que vos yeux , et se vante entre nous 
Qu'immortel aux hazards , ilne meurt que pour vous. 

B 
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V 

z. A R B r n E* 

* I 

Quels yeux et quelle mort 1 Laissons là raillerie 
En ces glaces de peur. 

Li PB. DE CONTY. 

Mais laissons , ie vous prie ^ 
La glace entre yos^ feux , qui luy donnent le coeur 
Que, yaiçcu de tous seule-, il est par tout Tainquèur. 
Madame , asseurez-yous ; ie m*entens en présage , 
Que ce couronnement couronnera Tostre aage 
De la félicité , non que tous méritez , 
Tous méritant bien plus que vos félicitez ; 
Mais telle , que le Ciel qui sçait rostre mérite , 
Vous fera bien quiter ceste crainte maudite 
Qui nous ternit les Ijs, les roses, et le prix 
De ce beau sein d'albatré, et cet œil de Cjpris; 

. LA R E Ylf E« 

le m*en asseure donc ^ puis que ie prens créance 
Ou de Tostre sçauoir , ou de la connoissance 
Que TOUS pouuez auoir des Muses , nos neuf Sœurs , 
Dont TOUS goustez le miel, le sucre et les douceurs, ' 
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SCENE I I L 
CHŒUR. 



Te Roj se va rendre si grand 
Par sa yalenr et par les armes , 
Que les sceptres de l'Occident , 
Que le ISort , ferf de ses alarmes. 
Que le Danube d^ité ' 
Suiura sa magnanimité. 



^ 
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Grand capitaine et si grand Roy ^^ 
CTest de luy ^eul que l'on espère 
Voir en Leuant florir la Foy , 
Voir qae IVn et l'autre hémisphère , 
Soaa mesme. Dieu ^sous mesmes lois, 
Sous luj, ne parler que François» 

Si crains-ie les fureurs de Mars c 
Souuent les palmes incertaines 
Ployent sous le vent des hazars. 
Et iamais les grans capitaines 
Sl^e viuent le yray cours dés ans , 
Ne meurent que persez sanglans* 

On craint que l'ennemy , peu fort » 
Tremblant sous ce prince inuincible , 
Machine par fraude sa mort : 
Hélas ! il n'est rien impossible 
/ A qui l'ose , À qqi l'entreprent , 
Quand la trahison nous surprent* 
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SCÈNE ÏV. 

LE DAUPHIN, CHOEUR des Seigneurs de 

sa ^troupe* 

DAUPHIN. 



LE 



H 



A ! que ie veut de mal à ces âmes boiiî lionnes , 
Qui Tont encor pousser «aux sanglantes Bellonnes ! 
Le Roy , ià de luy-mesme assez bouillant et chaut , 
Pour faire plus de cas d'vn combat , d'un assaut , 
Que de ce doux repos qu'après tant de yictoire » 

s 

Il deuroit moîasonner sur ce champ de la gloire. 
Il con^uestera tout ; ce monarque icoaincu , 

B a 



^ 




\ 



TO H H N RY IV, 

A moins de rien , aara tout le moncle yainca ,' 
£t puis,qae ferons-nous? Mais de quelles conqaestes 
Pourrons-nous, mes amis , nous couronner les testes , 
Lors que ie seray grand , digne fils^'yn tel Mars^ 
Bien qu'indigne d'un siècle oii tous les estendars 
Plojez , non employez , ma valeur et mes armes ^ 
Dedans un cabinet , croupiront sous les charmes 
Des daines de la cour, à l'esgal de ces Roys 
Dont l'Egypte et le Nil reconnoissent les loix ? 
Yn sceptre me desplaist s'il ne m'est honorable; 
l'aymerois ma foy mieux que le Ciel fauorable 
M'eust fait naistre soldat , simple soldat de camp ^ 
Tout couvert de blessure, arrousë de mon sang , 
Mais couvert de lauriers, qu'à voir toute la teire 
Sans gloire , sans boneùr , sans trophée de guerre. 
^ le ne puis pas iuger ce qu'ont promis les Cieux 
Aux feux de mon printemps , mais ieune ambitieux 
De l'honeùr paternel y à peine puis-ie attendre 
Ces premiers ioura d'auril, temps auquel Alejcandre 
Braua contre les Grecs , lors que ses fortes mains 
Eurent l'heur d'atterrer la bande des Thëbains* 

le desireroy bien que la goûte non forte 
L'arrestast pour deux mois , mais que ce fust de sorte^ 
/Qu'il en gardast* le lict , et de mal point ou peu , 
Afin que ces deux mois amortissent le feu 
De Gleues et luUiers , iusques à tant que l'aage 
Me permist d'y aller , pour montrer le courage • 
Qui ne me peut manquer d'vn et d'autre costé. 

Tel m'a pris pour en&nt , qui fuiroit transporte 
La trempe de mon fer. Hë ! mes amis , où est-ce ? 
jy'y serons-noijs iamais, valeureuse noblesse ? 
Pour Dieu , quittons l'estude et ces liures jEascbeax y 
Puis que l'on bat aux champs» 



T RA G É D I s, ' ai 

1 

G H OB tJ R. 

Si tios souliaits , nos rœas 
ISstoIent bien exaucés , livre, leçon , estude , 
Âuroieut leur laissez-courre aux murailles de fiude |^ ' ^ 
Ou bien en Canada. Quoy 1 n'en saTons^nou^ pas 
Assez pour des guerriers ? 

^ le ne suis îamais las 
De courir tout un îonr ; mais si ie prens un Iînre> 
La lettre me fait mal , et m'enteste et m'enjvre ^ 
La mygraine me tieht : n'en sçaj-ie pas assez 
Pour l'aisnë d'un grand Roy ? tous ces Roys , trespasser 
Il y a si long-temps , ne sçàvoient rien que lire , 
Parler fort bon françois et &ire bien le syre : 
Qu'en desire-t-on plus ? On m'a dit bien souuent 
Que iamais pbilosbphe ou quelque homme scauant 
!N^eust beaucoup de valeur : un sçauant se défie , 
Il craint mettre au bazard ceste pbilosopbie , 
Ces liures, ce sçauoir , ces charmes les plus doux 
Des Muses qui ne sont à L'espreuue des coups , 
Comme l'est vn bon casque, une forte cuîrace , 
Et sur tout un grand cœur , tel que ie fay de raee. 

c H Œ u B. 

Monsieur y priez le Roy qu'il vous mené k lulliers ; 
Tous aurez le plaisir de voir tous ces guerriers , 
Tant d'estendars flotans , de mèches allumées , 
Tant de canons tonnans , de trouppes animées 
A vous seruir , vous suiure, et sans estre sçauant , 
Tous sçauez qu'on court plus au soleil de louant ^ 
Qu'à celuy qui se pert éa flots de l'Hybérie. 

B 5 
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ai S E NRY IV^ 

lbDaufbin. 

le Ten ai supplié ; mais tant plus ie le prie, 
l'ay monsieur . de Souuraj contraire à mes desseins* 
Il dît que ie cours trop , queie luy sors des mains , 
Et que , si ie prens mal ^ son soin , sa diligence 
Seront blasme^: de tous :; meschant aage d'enfance» 
Vn chacun te commande ; on a pour controoUeur 
Père , mère , parents , la loj d'un gouuerneur. 

Priez le, nies amis, ioignohs tous nos prières; 
XI est bon quand il veut; ses humeurs ioumalierea 
Sont douces au possible : il le voudra , pourueu 
Que ie n'eschappe point , que ie m'arreste un peu* 
Tayme mieux pour trois iourssi finement me feindre , 
Qu'enfin il soit contraint \ me£^ yçeus se contraindre^ • 



SCÈNE T, 
CHŒUR. 



c 



fouBJiGE, compagnons, courage | 
INous verrons ces plaines de Mars , 
Tant d'enseignes, tant de soldarss 
Hé ! misérables, vn peu ^ d'aage » 
Yn petit plus d'ans dessus nous , 
Pour donner et prendre des coups* . 

Nos liures nous seront de reiRe ; 
Quel plaisir qui n'en verroit plus \ 
Ces leçons àe sont qu'un abus ; 
le ne puis mettre dans nia teste 
Ce meschant latin estranger ' 
Qui met mea fesses eo danger^ 
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Courre le lîeure à la câmpaigne, 
Monter d'heure en heure à cheual. 
Marcher sous l'estendar royal , 
C'est l'exercice où îe me baigne : 
A me £9iire estudier tousiours , 
le seroy mort dedans trois îours* 

La plus belle philosophie 
C'est d'estre braue et ?alureuz ; 
Ces liures me rendent peureux « 
Deslors qu'un liure me deffîe , 
l'ay la fieure , i'entre en frisson , 
Et du maistre et de la leçon. 

JFîn du second Acte, 



ACTE III; 



SCENE PREMIERE. 
LE ROY, LA REYNE, M, DE VENDOME. 

M. DE TE ir DOH.E. 



S, 



>iRE, s'il ne me &ut que ietter à genoux. 
Tendre et ioindre les mains , prosterne deuant tous , 
Pour le bien de Testât , pour l'heur de la couronne , 
Le salut delà Keyne et l'espoîr qui fleuronne ; 
Sur monsieur le.Oa,uphin, ie ne refuse pas 
De m'y mettre , et bien plus m'immoler «u trespas , 
Pourueu que vous gardiez , et que ceste îournée , 
Où -pent sur vostre chef yne heure infortunée 
Dont ie suis aduerty se pa^se seuremept. , 

B4 



^ 
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LE Rot. 

Celuy qui tous l'a dît est yn resueur qui ment , 
Par l'aage , par l'humeur , ou charmé d'espërance 
Que quelque pension sera sa récompense. 

V 

» / 

LA REYJfE« 

4!!et aduis n'est pas vain , et vous diriez qu'il suit 
Le songe infortune que i'ay (aiét ceste nuict, 

Lfi Rot. 

Quelle erainteyous tient, quelles terreurs paniques , 
Que moy qui ay passé par le fer , par les picques , 
Par mille plombs siiBans , que cent canons en feu 
M'ont iamais &it trembler , que les Parques n'ont pea 
Ont doutté d'affronter , n'ont osé voir en face y 
Que pour vn fol présage , vne vaine menace , 
Paye appréhension sous le dire menteur 
P'vn fo^ mélancholique, vn deuin imposteur* 

LA R E T N E«, 

€e n'est pas vn deuin , mais vn vray Ptolomée ; 
Tous sçauez quel il est : sa seule renommée 
Nous peut bien faire foy qu'il se connoist asses 
Aui^ fortunes qu'on court : tous vos périls passez , 
Il vous le9 a prédits ; ce n'est pas de ceste heure 
'Que par vostre horoscope, il prédît, il a'asseure 
Du cours de vos destins, 

' LE Rot. 

fX )ûen, qu'en a-t'il dit ^ 



< 
I 



TRAGÉDIE. 26 



L A R £ Y N E. 



V. 



Par les règles de Fart, il présage , il prëdit 
Qne ce iour mal-heureux poHe l'beure fatale. 
Qu'on doit craindre pour tous : la planette royale 
Qui limite nos ans , mal veuë de son Mars ^ 
Vous dénonce auîourd'faui quelques. sa nglans hasards» 
Mais si le iour se passe et si par ma prière 
Tous pouuez ëuiter l'inlSuence meurtrière 
Qui vous va menaçant, il iure, il fait serment 
Pour le sçauoir très bien , que trente ans seulement 
Limiteront vos iours : que le plus grand du monde 
Vous deuez commander sur la terre et sur Tonde , 
De l'Europe domptée, et que le lys François 
Doit soubmettre par vous le grand Turc à vos loix* 
Et puis TOUS sçaue^ bîçn cet aduis d'importance 
D'yn canalier d'honneur qui mérite q^^'on pense 
A vous préserver mieux : que si ce n'est pour vous , 
Qui brauez tant la mort , craignez-la pour nous tous , 
Pour Tostre cher Dauphin , vostre second Ascagne , 
Pour vos autres enfans , pour moy, vostre compagne , 
Tostre chère moitié, qui souhaite ma fîn , 
S'il vous arriue rien des reuers du destin. 

, LB Roy. 

Yoyez quel imposteur ! qu encores ie demeure 

Sur la terre tant d'ans , que tout blanc ie ne meure ; 

Encores de trente ans , cela ne se peut pas: 

L'humide radical se fait voye au trespas , 

Escoule par les ans , et ce monde d'années 

Ne se peut prolonger des fîeres destinées : 

A mon corps dessséché pour auoir trop paty - 

Sous les charges de Mars qui m'ont appesanty« 
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Non , non , c'est vn mentenr ; Il peut bien , yëritable ^ 
Auôir prédit au vray que la terre habitable 
Reconnoistra mes loix\ parce qu'il doit iuger 
Ce que ie peux en guerre , et à quoy m'engager. 
Qu'on mande mon carrosse ; il j ra de ma gloire 
De mespriser ces bruits ^ et croy que dans l'histoire 
Scroient moins renommés mes fait^ et ma yaleiir , 
Si ie faisoy plus cas des songes d'un resueur ^* 

L A R B T N E. 

Les Ides de César tous sont assez connues* 

LE Rot. 

Ces Ides n'estoient rien que chimères es nues , 
£t croy que les Romains , par l'ennemy tentez » 
Auoient bien peu de foy^mais trop de yanitez. 

M.DEyBlfDOME. 

Tant d'autres que César, depuis la foy plantée , 
Sont péris par leur £aiute : yne seule heure ostée 
Du cours de leurs destins arrodiqoe leurs ans ^ 
Pour ne youloir s'ayder de l'aduis des sçauans. 

LE Rot* 

Ces faiseurs d'afananaos sont foux^mélancholiques. 
Imposteurs, charlatans , des âmes frénétiques 
Qui béent à l'argent , et cuident en mentant 
Que pour yn sac de yents il» auront du contant. 
Si i'y aioustoy foy tout le cours de mon aagc , 
Ce seroit cela mesme : yn plus digne présage 
Est de bien seruir Dieu , n'auoir qu'à Iny neoonrs , 
Et croire que luy seul sçaitia fin de nos îoars« 



TRyiGEDIE. vf 

V 

I 

LJl R E YI>^fi. 

Maïs pour l'amoar de moy , à ma seule prière , 
Demeurez avec dous ; ceste loumëe entière 
IiTest pas ra si long teùips que , pour l'amour de moj , ' 
Mon mérite ne puisse eùgager un grand Roy. 

LB Roy. 

Tous me coniurez trop ; et bien , faîtes qu'on mande 
L'homme que vous sçauez , que par sa voix i'entende 
Si c'est offencer Dieu de croire ces deuins, . 
D'adiouster quelque foy au cours de nos destins. 



( 



SCENE IL 
CHŒUR DES PARISIENS. 

.1 JE Roy nous verra sur les rencs, 
Nous aurons cet heur que les Grans 
Feront cas de nostre despen$e. 
Si Paris est l'œil de la France , 
L'œil de Paris est ce grand Roy 
Qui n'a moins d'honneur ^ue de foy. 

La Reyne ', sa chaste moitié , 
Lui porte bien telle amitié, 
Quesa belle ame est l'ame mesme 
Du Roy que sainctement elle ayme : 
le dis ce grand Roy , ce vainqueur 
Dont elle est l'œil » l'ame et le cœur. > 



28 HENRY ÏV, 

Quel lieur d*aaoir à son costé 
Les beaux Ijs, la fëcondlté 
DVne moitié belle et divine , 
De tant de beaux lys l'origine , 
Qu'on verra sur leurs plus beaux ans 
Comme leur père triomphians* 

Les flots d'Ame ont tousiours cet beat 
Qu'ils mettent la France en boneur , 
Et peuplent les bords de la Seyne 
De lauriers , de palme certaine , 
Tropbëes portez sur les mains 
Des princes les plus souuerains. 



R, 



^ 



SCÈNE III. 
LE ROY, tE PE RE. 

i 

LB Roy. 



^ I 



.ÉsoLUEz moj, bon bomme , en ce doute où ie suis , 
le ne vous celé point qu'il y a quelques nuicts 
Qu'inquiété , pressé d'espouuentablés songes , 
le ne puis Reposer : ie sçaj que les mensonges 
£t ceux-là ne sont qu'vn : mais aussi sçay-ie bien 
Que , souuent aduertis de l'ange Olympien , 
Nous éuitons le mal pencliant dessus nos testes , 
Si nous accommodons à ces signes célestes. 
Mais dîtes moy , de grâce , et m'asseurez au ywf 
Sur l'aduis d'vn malheur s'il faut adiouter foy 
Aux dits d'vn astrologue ayant la connoissance 
De son art par la règle et par l'expérience ? 



\ 

\ 



TRAGÉDIE. ag 

Ces princesses ont sçeu qu'en mon triste ascendant 
i^uelque malheur fatal , dessus mon chef pendant ^ 
Me menasse auioDrd'4iui : i*en ay mille prières 
Pour éuiter enclos ces menaces meurtrières 
De ma natluitë : que m'en conseiUez-yous ? 

L E P £ R B. 

V 

I 

Syre , ce sont abus : nous ci*ojons entre nous , 
Fidelles et chrestiens, nous, piliers de l'Eglise ^ 
Que Satan est trompeur : ce traistre se déguise 
En cent mille façons pour tromper , séducteur , 
Yn esprit foible , et vain de son charme imposteur. 

L'oracle d'Apollon feit de son artifice , 
L'antre Trophonien misérable exercice 
Des peuples desuoyez du yice combatus 
Eurent entre les Grecs de pareilles vertus. 
Le mesme séducteur a paru par les songes, . 
Par le vol des oyseaux , par les vaines mensonges 
Ou de la Géomance, ou de l'air , ou du feu ^ 
Ou par astrologie , ainsi que peu à peu 
Il s'est glissé , trompeur , eh ces âmes plus yaines 
Qu'il , met dedans ses rais , fait voguer incertaines 
En ces illusions qui déçoivent souuent 
Lors qu'on s'y laisse aller; voire le plus sçauant. 
Est tout hors de saison , sans aucune apparence , 
Puis qu'il n'y a qu'vn Dieu qui par sa prescience 
Connoisse le futur , ayant seul limité 
La course de nos ans par la fatalité. 

Les démons peuuent bien auec la coniecture 
luger par le passé , de la chose future : 
Et , déliurez qu'ils sont de la masse d'vn cors 
Et terrestre et pesant , monstrer quelques effor» 
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De lenrs esprts plus pars qae la nature humaine , 
Mais le tout par hatard; et de cent mil' à peine 
Yn seul touche le yray. Dieu défient tons ces sors ; 
Il en punit Saûl , mit au nombre des mors 
lulien Taposlat , tyran insatiable , 
Qui nauoit que 4euinâ , ne croyott^que leur fahle» 
Mais, sans auoir créance en ces menteurs deuins. 
On peut bien se garder, affermir ses destins. 

{ 
LE Roy. 

Quel garder , si tousiours vn démon nous cajole ? 
le seroy donc contraint de faire icy l'idole , 
Guarder le cabinet , et pipé d'vn trompeur. 
Sacrifier , tremblant , au démon de la peur. 

LE PÈRE. ^ 

Syre , se conseraer , c'est acte de prudeiice. 

LE Roy. 

C'est Dieu qui nous préserve, il est en sa puissance; 

le suis entre ses mains; il m'a sauué cent ibis f 

Et si ie suis utile à l'Empire François, 

U me garantira : sa volonté soit iàite 

En terre comme au Ciel. Rien plus ie ne regrette 

Que de voir s'amuser et la Reyne et ia cour , 

Et mesme adiouster foy à ce faux bruit qui court* 

LA RbYNE. 

Mais si pouvez-vousbien, sans commettre d*ofFence| 
A n^a seule prière, à me$ vceux., à Tinstanoe 



TRAGÉDIE. 5i 

Des dames que yoîci , de la cour^ de Jiaas^ tous ^ 
Passer icy le temps ce seul iour^ entre nous. i 

LE R OY. 

, : 

le le veus , maïs sans plus permettez quVn cart d'heure 
le Toye en quel estai ce grand peuple s'asseure ' 
De TOUS £»ire demain l'honeur qui vous est deu. 



SCENE IV. 

LE Roy seul, a genoux. 

VXband Dieu , qui de rien m'as forme , 
De l'esprit de vie* animé , 
llëgënërë sur le baptesme ^ 
Lauë de ton sang prëcieux , 
^ Et pousse d'u4 amour, extrême , . 
Acquis rhëritage des Cieux. 

Grand Dieu , moteur de rVnîvers , 
Qui m^ts les sceptres à Tenuers , 
Foules les grandeurs souueraînes 
Quand il te plaist, quand tu le veux , 
luste châtiment, iustes peines 
Qui passent des fils aux ueueux. 

Tu m'as &it paistry de tes doigts , 
Elevë sur tous les Fi*ancoîs. ^ 
Mis la couronne sur la teste . 
Et cent fois destournë de moy 
Mil et mille coups de tempeste ^ 
Calmëe des rais de la foy. 



• a8 
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TRA G É D r S, SS 

Ce box astre ^ oeste influence, 
Que l'on dit menasserie Roj^ 

Maillas r s'il te plaist autrement , 
Vse , mon Dieu , de chastiment 
Dessus ceste chair si rebelle;: 
Pour* l'ame ^ sauue-la , mon Dieu , 
Donne*>luy la gloire éternelle , 
£t punis le corps en son lieu. 

Si ie me ielte entre tes )>ras , . 
Assailli des divers combats 
D'?ne conscience esgarée, 
ÏHon Dieu , qup ce ne sçit en Tain| 
Donne«moy la palme asseurëe . ^ . 

Sur l'ennemy du genr« humain. 

Fay pleuvoir ta grâce ei! les traita 
£|e ta bonté , des tes bien-faicts > : . 

Sur la Reyne > sur mon lignage , 
&ir mes subiet^ , sur moy ^ Seîgi»eur ^ 
Qui bats ma coulpe infortunée , 
Qui n'espère qu'en ta douceur» 



Les iigi^es té benirotit ,; 
Les poures pécheurs te diront t 
Sauueur des ainiss pénitentes ^ 
Grand Die/i , souui6ns-toy «lu loardain | 
£t des mers oii l'on vit flotaalBS 
Les enseignes de (on desdaiti. .... 

Ta mane n'est mise en oublia 
Ta colonne qui n'aJEatilU .. jb :- 

c 
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Delenrs esprts plus pars qae la nature humaine , 
Mais le tout par haiard; et de cent mil' à peine 
Yn seul touche le irray. Dieu defFent tons ces sors ; 
Il en punit Saûl , mit au nombre des mors 
' lulien l'apostat ^ tyran insatiable , 
Qui nauoit que 4euinâ , ne croyott^que leur îaïAe* 
Mais, sans auoir créance en ces menteurs deuins. 
On peut bien se garder, affermir ses destins. 

( 
LE Rot. 

Quel garder , si tousiours vn démon nous cajole ? 
le seroy donc contraint de faire icy l'idole , 
Guarder le cabinet , et pipé d'vn trompeur. 
Sacrifier , tremblant, au démon de la peur* 

LE PERE. ^ 

Syre , se conseruer , c'est acte de prudence. 

LE Roy. 

C'est Dieu qui nous préserve , il est en sa puissance ; 

le suis entre ses mains; il m'a sauué cent fois ,' 

Et si ie suis utile à l'Empire François, 

U me garantira : sa yolonlé soit îalie 

En terre comme au Ciel. Rien plus ie ne regrette 

Que de voir s'amuser et la Reyne et ia cour , 

Et mesme adiouster foy à ce faux bruit qui court* 

LA RbTME. 

Mais si pouyez-yousbien, sans commettre d'offence^ 
A n^a seule prière, à me$ yceux., à Tinstanoe 



T RA G È D I B. 3i 

I>es dames que voici , de la cour^ de Jiaus^ tous ^ 
Passer icy le temps ce seul iour^ entre nous. i 

LE R OY. 

/ 

le le yeus , mais sans plus permettez quVn cart d'heure 
le voye en quel estât ce grand peuple s'asseure * 
De TOUS £^ire demain Thoneur qui vous est deu. 



SCENE IV, 

LE Roy seul, a genoux. 

VXband Dieu, qui de rien m'as forme , 
De l'esprit de vie* animé , 
llëgënërë sur le baptesme , 
Lauë de ton sang prëcieux , 
, Et pousse d'u4 amour extrême ^ . 
Acquis rhëritage des Cieux. 

« 

Grand Dieu , moteur de l'Vnivers , 
Qui m^ts les sceptres à l'enuers , . 
Foules les grandeurs souueraines 
Quand il te plaisl, quand tu le veux , 
luste châtiment, iustes peines 
Qui passent des fils aux ueueux. 

Tu m'as fait paistry de tes doigts , 
Elevë sur tous les Ft'ancois. " 
Mis la couronne sur la teste . 
Et ceiit fois destournë de moy 
Mil et mille coups de tempeste ^ 
Calmëe des rais de la foy. 



r 



3o HE WR Y IV, 

De lears espris plas purs «pie la natare humaine ^ 
Mais le tout par haiard ; et de cent mil' à peine 
Yn seul tottche le vray. Dieu deffent tons ces sors ; 
Il en punit Saûl , mit au nombre des mors 
luUen l'apostat , tyran insatia b le , 

■s 

Qui nauoit que deuins , ne croyoit^qae leur £aible« 
Mais, sans auoir créance en ces menteurs deuins. 
On peut bien se garder, affermir ses destins. 

{ 
LE Rot. 

Quel garder , si tousiours vn démon nous cajole ? 
le seroy donc contraint de faire icy l'idole , 
Guarder le cabinet , et pipé d'vn trompeur , 
Sacrifier , tremblant , au démon de la peur. 

LE PÈRE. ^ 

Syre , se conseruer* , c'est acte de prudence* 

LE Roy* 

C'est Bien qui nous préserve , il est en sa puissance ; 

le suis entre ses mains; il m'a sauuë cent fois ^ 

Ëtsi ie suis utile à l'Empire François, 

U me garantira : sa yolonlé soit Êaiite 

En terre comme au Ciel. Rien plus ie ne regrette 

Que de voir s'amuser et la Reyne et la cour , 

£t mesme adiouster foy à ce faux bruit qui court* 

LA RSTNE. 

Mais si pouyez-yousbien, sans commettre d*offenoe^ 
A nfa seule prière, à me? Toeux., à Tinstance 



T RA G È D I B. ^i 

I>es dames que yoici , de la coar « de Jioas* tous , 
Passer icj le temps ce seul iour^ entre nous. i 

LE Roy. 

' • - / 

/ 

le le yeus , mais sans plus permettez qu'yn cart d'heure 
le voye en quel estât ce grand peuple s'asseure ' 
De vous faire demain l'honeur qui vous est deu. 



SCENE IV. 

LE Roy seul, à genoux. 

VJThand Dieu, qui de rien m as forme. 
De l'esprit de vie* animé , 
Jlëgënërë sur le baptesme ^ 
Lauë de ton sang prëcieux , 
Et pousse d'uQ amour extrême 9 . 
Acquis l'hëritage des Gieux. 

Grand Dieu , moteur de rVnivers , 
Qui m^ts les sceptres h l'enuers , , 
Foules les grandeurs souueraines 
Quand il te plaist, quand tu le veux , 
luste châtiment, iustes peines 
Qui passent des fils aux ueueux. 

Tu m'as Ëiit paistry de tes doigts , 
Elevë sur tous les Fl'ancois. " 
Mis la couronne sur la teste . 
Et cent fois destournë de moy 
Mil et mille coups de tempeste ^ 
Calmée des rais de la foy. 



< 
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Destinëe au iualtteur dVn sanglant parricide', ' 

D'yncoup maudit de tous , Ërostrate second-, 
Non pour mettre le feu daiis le superbe, rond '^ 
Du grand temple d'Ëphese ^ yn miraele du mcmde \ 
Mais pour oser tremper,ilans le flanc, dedans Tonde , 
Au pourpre dVn grand; Roy mon fer maudit des Cievt^ 
Non moins que te le suis des hommes et des Dieux. 

O malheur ! i^ misère ! Â panure >ame contrainte ^ 
Par le xsc%xe\ dëmonqui l'a cent fois estraînte 
De ses noeudsserpenftkls, autant de fois permis. --' 
Que i'en ayaeii rhorreor, que ietone^sois remis 
£q moj-mesme plus donx , comme 'estant aduérsairè • 
DVn coup ahoniiniible et passant l'ordinaire 
Des plua sanglans; meflEsits ; €oup traistre , malheureux , 
Seul digne d*Tn Cjdlfkpe , Tir< Busjre impiteox. 

Mon eoiteaiiii'cê trenchanten mes mains exécrable. 
M'a failly.pér trois fois , et trois fois misëi^blé 
lel'ay rompu dépeinte, et contraint' de quiter 
Ce dessein malheureux qui me yi^nt transporter. 
Me précipite au fond, de J*6ngouflfré Tenare, . < 
Tel qu'au mont Oetean l' AlcidSe qiii s'égare 
Tout noircissant de rage et du venin coulant 
Sur son corpâ, dans son sein en poison distilant. • '• 

Hier iele faillis daàs la nef deFëgiise, 
Et l'eusse exécuté ^ ma funeste entreprise j 
Douteuse^ eust réussi', si l'on ëust l'epôussé, • *. 
D'vn grand coup de baston mon bfas trop atahee. 
Si ce iour f y faux plus', x>u le îour de i'entrée i ■■ -"^ 
le retourne chez moy , enjance desastfée , ' 
Non pour Tauoir ozé, mais pou^ l'auoiv failly. 

Hélas ! poûrquoy ozé , mais pourqùoy assailly ? * 
Vn Roy , mon bienfaiteur , Roy qui , tout débonnaire. 
Ne m*offença iamais ,ny ne me fut contraire i "^ 



> 
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T RA G È n I B. ^i 

Des dames que Toîci , de la coar« de Jioas- tous ^ 
Passer icj le temps ce seul iour^ entre nous. < 

LE R OY. 

« - ' 

le le yeus , mais sans plus permettez quVn cart d'heure 
le yoye en quel estât ce grand peuple s'asseure 
De TOUS faire demain l'honeur qui vous est deu. 



SCÈNE IV. 

LE Rot seulj a genoux. 

VJTband Dieu, qui de rien m'as forme , 
De l'esprit de rie* animé , 
Jlëgënërë sur le baptesme ^ 
Lauë de ton sang prëcieux , 
, £t pousse d'uQ amour extrême 9 
Acquis rhëritage des Gieux. 

« 

Grand Dieu , moteur de l'VniTers , 
Qui mets les sceptres à l'enuers , . 
Foules les grandeurs souueraines 
Quand il te plaist, quand tu le yeux , 
luste châtiment, iustes peines 
Qui passent des fils aux ueueux. 

Tu m'as Ëiit paistry de tes doigts , 
Elevë sur tous les Fi*ancois , " 
Mis la couronne sur la teste • 
Et cent fois destournë de moy 
Mil et mille coups de tempeste ^ 
Calmée des rais de la foy. 



r 



/ 

/ 

^ U E ff R r I r. 






LE ROY» M. DE LAUàRDIN , M. DESPERNO»!, 

■ M, DE MQNTBASON. . 



t- 'i , » » 



iç Rot. 

X ovT eeci ya tràs*bten ;- enrichi tout dé ^mesme . 
Ce grancl corps dePft^is môntrç'bien'Cdtiilile'tl' ttTajrnie 
Qu'illîoiiôre la ReyVCPj et^tiHl a ▼olottté : ^ • ^ "^ ^ '- 
B!^e tbuafaHMrtddUtittiréii sa fid^^ 



■»■■»< 



S*il TOUS a fort rbaj en ces guerres âemîerea,' 
11 changea tout d'ibumeur , Quand les saintetés prîer^ , 
Deabons saincts nos patrons vous remirent au sein 
De la nef dé sainct Pierre : en changeant de dessein y 
Vous les fîstes changer ^et naupir plus en Famé 
Que le zèle , et la foy qui seule les enflante^ ' 

I • - • • • 

• • i'_l»" ••^ '• ^.^•* a ■'• . ■ • ' ^\ ^^ 

r ^ B II o y. 

Le Franço»s^'èfe'IOi»i'IWni>let»Vi^ ft'iéfctîk^ » ^ î 

Deladkiisioik', '^t'te ilôlitAddttptrë^ i ' 

Décourage d'«l^bttttietirfidéUeqit'f«rseiUM» > -< ^ 
Il %li{>^ sbW R9i% l'botioi-e' coûme ffsié;;- <^ 
Et na r(lni'def-tfèlÉ(Dbaiti:v « ' riuiéi.-iiv.' ■ -'j • i» '> ' 

M* D^fiSPERNOn* 

Si Toslre esprit dium 
li'eust, affiranchl d^erreur ^ quiité Beze et Gdain i^ 



• < 



J 
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lamais, Syre^ i»mai$ ce peuple ^ la noblesse » 
Le parlement , ce ùorps, ceste brûlante presse 
De riches citoyens ne tous eust desirë , 
Nj veaca sous tos loix , tous crotant esgaré. - 
Mais tout va pour le mieux ; le sénat vous adore » ;- 
^ ^ La noblesse vous suit , l'Eglise vous bonore , 
Le hugueoot vous ayme, ayant la liberté 
De viure en paix diez soy selon sa volbnté. 

■ . 1 ' • •" ' ♦ •■ ■ 

M. DE MONTBÀSOIV. 

. . . t ' » 

Ces grande cèrps dVn estât esgalent rharinoni'e 
De la Jyre des Orec^ , oà l'accord se manie > ^ 

Quand rien ne se desment , une corde lascbant , 
L'harmonie se pert et la. grâce du chant. 
Tout ce grand corps , uni.d'un^ harmonie esgale » > 
Est trop heujreux sous tous : la puissance royale.» ^ . # 
£n guerre comiib^e en paix « fait sous sa maiesté 
Viure le peuji|le heureux : et la tranc|[uilité . , , „» . . 
y a rechercher la guerre aux plaines d'AUemaîgne , 
En Gleyes , eiiIuUiers, ou desià Mars se baigne 
Dedans un bain de sang , et vous rend valeureux , 
Plua grand que. tous les/Rciis. , e^ biealerplus bîearei»^. > 



S c t iv iE ïii. 

LA ^ÇTNÉ , XA PRINÇÇSSE J>^ ;ÇÇ)T!fTX , 
, M. DE GUÉRiQHEUILLE. 



Jiii 



VI . i' 



h A ,R,By,KE,. 

n\albyt.i«iaeplftins ÏTaiffois peu d'espérancç 
Qu'il ^ he^qqouy pçwr iî»oj ^ i^iHf gue si peu i aduance. 
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A le frief pour luy 4. c'est manquer d!amitië 9 c 
Puis qu'il n'a de ses fijis^ non, pas de mpy pitié, 
I^on pas mesm^ de soj qui. voit bien que nos vies 
Despendent de la sienne , et quand et luj rauies,. 
Périroient tout à coup sous yipiinesme tombeau' ^ 
Triomphant des lauriers de taaon cjiaste flambeau. 

L A PR» D B CO 11 T Y, . 

Ce n'est faute d'amour ; c'est qu'il pense , çiadame f 

Que le présage est yain : la valeur de ceste ame , 

Plus braue quvii Céslar^brusle de îUnt d'boneur'. 

Qu'elle craint donner prise aii soupçon de Ift pemi. .. 

. , ', ,,. -, 

LA Rétive. 

Sa valeur si fameuse est' psfr trop reconnue. 
Valeur 'que Prdtogene a voulu paindre nue , 
Yiue flamme de Mars, rlcbe palme de roy, -^ 

Qui né recourt ailleurs'^ ne despend que dé soy* 



I K 



M. DE GUBftCHEUIL LE. 

Commeif est prompt et vif V vo^sle vei«wid« mesmé 
Retourner tout à coup. 

r tL A ReTNIS* 

» 

le suis hors de moy-mesme^ 
Tout le corps me frissonné , et ie crains lé destin , 
Ces aslres me font peur, i'âpprebéiidè^'la fin. 

M. DE*'é ^E é G 0^ VI LLE^ . , 

Il V 

' ' * » î ' 

Rasseurez-vous , madame , bstcz ces térrei'rfe '^iner;^ 
Vous craignez pour ùri'Roy y ïé roy dc5'ca|ttïaiife8 J* - 



I 1 



- ^ 



Le monarque des Rois ; îamais'iprîiice indotttptë 
Ne fut plus obëi , n'eust plus de majesté. . 
Quel mpjen y a-t*il qnéfriéh'lui'pliisse nuire ? 
Ce grand sénat Fado^e ; . on voit la cour reluire 
Par sa seule valeur: tout tremble dessous lui: 
Les princes^ la noblesse et les siens n*ont appui . 
Que de luy, de ses bras : y a-fil apparence ' ' 
Quîl courre nul hazard èn'ce cœur de la Fra^nce ? 






LA ReTKB. 

• •- ' • • ■ « r < • t * 

. . • • • 1 • , ; . t ! •■ • 

L'exemple du feu Roy me, fait glacer le ^cœur. . 

L JL M A R Q. D* A N C R E. 

• • ' . — * t ' ' . . . . • 

. . . / ' ■ . k . % . •■,'», : ■• ti ' • 

. t. 

Gela fut bon iadts; mais ce braue vainqueur 

Ne prenlSTpoînt de paquets dVnè dëxtre fatale. 

é 

i tA^ Reti^e.1 ■ 

Lny ? ma foy , sur ma'f6;^ , sa i belle ame royale 
Est si commune à tous , de si facile abord » ) \ 
Que s'il n'ëtoit'aydë de sdn angfe plus fort j * 
Le gardien des Rois , fauroy tousiburs laf'érkinte 

_ » f f , ri*/»* 

De le voir mis par terre et te p)êrsonne attéibte; 
Il est bon d'estre franc et né redouter tien'}" ^ ^ 
Mais d'avoirrœîfat^gdétVVftstleSoitàerain'bléà 
D'vn Roy graûd'coiûtnè lùy,' Rôy qui ,^rendiît ïèi armes • 
N*ést point sans ennemys ; qu?, ddtïteux des valài^es « 
Qu'ils auroient dé te maiti,' feront ce qu'il pourront 
( Puisqu'il a tant de cœur , tant d'boneur sur le front ) , 
rour 1 auoir de finesse. 

LA HA<|(Q* nlf IV C.R.E. ;- '^ 



' Il 'rëtôcrrnë , rdadame ; * 
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l'entens quelque rumeur. 

I • •• • 

Ll KbTH ^ 

Ha mon Dieu ! le me pasme ! 
Ce sont cris , ce sont plears ; il y a du mal-heur. 
He ! qu'on sçache que c'est ; qu'on se haste; . mon pleur » 
Mon soupçon n'est pas vain. le crains, ie meurs, je 

tremble. 
Quel tumulte est-ce ci ? quel monde qui s'assemble 
Au milieu de la cour ? Ha ! îe crains de trop Toir ; 
C'est ce coup mal-heureux qu^il n'a voulu preToir; 
C'est ma perte , ma mort , la fiere destinée % 
0& m'engagea le Ciel auant que d'estre née. 



SCÈNE ÎV. 
CHœUR. 



c 



• •• 



lAGBE-TOY , soleil^ et cours yiste 
, Dans le plus creux de l'Amphitrite ; 
Ne descouure point de ton o^l, , 
La nuict de cet autre soleil , 
Qui ne peut , ainsi qjjie ta tressjB , . ,; ,. ; . ► 
, ^ f. .Retourner vers, noua par deuji fois^ r .. . ♦ . 

,^,Et laisse r£mpire François . 
\^^1^^ de pleurs y noir, de tristesse*, 

Ce n'est pas sans leur sang espandre 
Qu'on voit souuent les Roys descendra 
Dans l'orque du geildre \ Cèrez : 
L'infortune les suit de ^rez » 



/ 
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La fortan^ leur porte envie , ^ 

lie destin les prend à parti, 
£t iamais vn prince aduerti 
N'a l'œil & preseruer sa yie. 

Ou trop de cœur , ou nonchalance , 
Ou bien trop de yaine asseurance , 
Qu'on n ose entreprendre sur eux , 
Ou crainte d'estre dit peureux , 
Les laisse coucher de leur reste^ 
Malgré leurs anges gardiens , 
Ils se iettent dans les liens ^ 
Le ioîiet des coups de tempeste. 

Si ce bruit est bien yëritable» 
Cest l'acte le plus lamentable , 
Le coup , le plus sanglant mal-heur. 
Qui nous noyé à iamais de pleur , 
Qu'en ceste infortunée France 
Il iious soit iamais arriué : 
Dans Paris , vn grand Roy priué 
De sang , de vie et d'espérance. 

Ce Mars qu'aux plus chaudes alarmes , 
Dans le fer » les feux et les armes , 
La Parque eust douté d'affronter; 
Ce descendant de lupiter , 
Sur sa félicité plus rare, > 
Se voit outreperser le flanc 
D'un cœur félon, de main barbare* 

Fiez-vous au bonheur des princes , « 
Tant de sceptres , tant de prouinces 



Qui despendent de lèar pbuuoir ; 
Xa mort à la fin nous fait Toir 
Que la grandeur moins asseurëe 
Est celle d'vn Roy florissant , - 
Qui semble mourir en naissant , 
Qui n'a pas un ioor de durée* 

Tant d'hommes qui portent Tespde 
L'ont souuent dans leur sang trempée ; ' 
Et plus o& est grand , de plus haut 
yieut le mal-heur qui nous assaut : 
La TÎe la plus traversée , 
Plus affermie à la douleur , 
Est celle des gens de valeur , 
De eent mil' orages pressée. ' ' '" 

Le point d*honeur et les querelles. 
Les inimitiez immortelles , 
L'amour, les fureurs dans le flanc , 
La mort , l'eifusion de sang , 
Apanages de la noblesse , 
Monstrent au panure citoyen. 
Que le yray , le souuerain bien 
Gist bien ailleurs qu'en la richçsse. 

L'amour de Dieu\ ses sainctes fiâmes, 
La tranquilité dans nbs &mes , 
La seure médiocrité , 
La patience et i*équité. 
Point de procez , point de querelle , * 
Liconiieu des grands et des cours , 
C'est ainsi qu'on passe %e:& iours 
Pour gagner la^ie étertieUe* 



r 
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Puîssë^ie , sans trop de richesse , ' 

Sans indigence qui noie presse , 

_ • 

Non conneu que de ma mftisoti , 
Ne yoîr iamaîs autre liorison 
Que celui qui borne ma rue ! 
Toutes les fortunes des grands 
Ce ne sont qu'orages , que vents , , 
Qu'yn clinquant sorcier de la Teue« 

Fin du quatrième Acte* 



ACTE Y. 



«Mfi 



SCENE PREMIERE. 
L'H ERMITE DE SVRATNE. 



D, 



icu ! que de yanitez \ et qu'heureux monSyraine 
Où né ge)e iamais le yin ne ma fontaine , 
Où ces pompes , ce luxe , et ce tracassement 
De mille chariots , l'embarras , le tirment 
Des affaires du monde , et la yie perdue 
De ces frisez de cour ne m'offencent la yeue , 
Ne me font mal penser et soupçonner en yain 
Des yains eslancemens' du fait de mon prochain. 
On dit que tout Paris regorge de bombance y 
Qu'à l'entrée demain la plus part de la France , 
Flamboyante de fer , d'or , d'argent , de clinquans , 
Mille feux , mille coups de cent canons tonnans , 
Feront renaistre encor ce cahos de meslange , 
D'où sortirent les Gieux /i'Amphitriie > le Gange^ 
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I«'air , la terre , et les corps de tant de • mixtions 
Qoi portent la nature à ses perfections. 

Cela ne va que bien , quand le Roy le commande ; 
On luy doit tout honeur , à la Keyne si grande 
£n sceptres , en vertus , miroir de chasteté , 
Qui , féconde , nous a trois princes enfanté , 
Le bon beur de Testât : et ne scauroit-on rendre 
Trop d'honeur à son Roy , ni trop pour luy despendre» 

Mais ie crains , i'ay frayeur que tant d^ yanité . 
Ne trouble ceste feste , et la fatalité 
D'vn siècle tout de sang me fait ieter des larmes^ 
Doutant quelque reuers. La fortune a des cbarmes 
Pour nous siller les yeux , et tel est au plus haut 
De 9i&^ prospéritez « qui n'attent que le saut. 

Nostre second Henry , grand Roy, cberes délices 
Du peuple et des guerriers , mourut courant en lices ^ 
Au fort de sa grandeur; en ^ts plus grands esbas , 
Yne lance fatale auança son trespas. < 
Henry , l'un de ses fils, belle ame infortunée. 
Accablé de Tenyie et de sa destinée , 
Dans le corps dVne armée , encemé de guerriers, 
Yit flétrir d'vn couteau le vert de ses lauriers. 

le crains pour cestui-ci ; ie sçay trop ses mérites , 
Qu'il a l'ange aueç soy , que ses palmes escrites 
Dans les lambris du Ciel le vont plus haut guidant ^ 
Que ne luy promettoit son superbe ascendant. 
Mais les peschez du peuple , et la cour toute en yioe « 
Le mal-heur de nos ans, l'athéisme qui glisse 
Parmi les yanitez , les meurtres , assassins , 
Partisaiisi paillardise, et pillage et larcins. 
Concussions , poisons , tout cela me fait croijçe 
Que Dieu nous veut bien tost priuer de tant de gloire , 
D'yn Roy si yertueux; et nous ne sommes pas 

Dignes 



V 









« 
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Dignes d'en joaïr plus , mais d'estre mis si bas ^ 
Priuez de ce bon Roy , bannis de ce grand prince ^ 
Que la desunion de prouince'en prouince 
Glisse dedans nos cœurs, et que le^cbampde Mars - 
Serue encor d'eschaffaux aux gros de nos soldars. 

Toute cliose a sdn tour : les affaires humaines ^ 
Suiuent lé cours des Ûots } mais les fin»' incertaines 
Sont Celles des faueurs : celle qu'on tient des Cieux , 
La santë , le bon-Jieur qui né peut estre mieux , 
Attent vn changement , telle qu'm chaut extrême . 
La pluye qui le guette en orage se semé 
Par bouillons inondez , et dès l'heure ,ji l'instant , 
Les champs entrefendus vont sous l'onde fiotant» 

Ce grand sceptre est é^ comble ,au plus àe sa fortune ^ 
Le Roy craint , absolu 9 la traverse importune 
Des destins enuieux sefnble craindre ce Mars 
Riche d'amis et d'or, assiste de soldarîs , 
De poudres, de canons, rien ne luy est contraire ^ 
Mais la yicissitude est yn faux aduersaire , 
Qui nous prend en renard , vray reuers de la icour ; 
Lors qu'on y pense moins , elle donne le tour. 

Dieu le sauue des mains et des armes sanglantes 
De tous s6s ennemis , bénisse ses attantes , 
Bien -heure ses enfans , la Reyne et son estai. 
Bénisse son Eglise , et donne ëchec et mat 
Al'heretique^au tiée ,aux vanitez du monde. 
Me garde de pcchei^ , me conserve féconde 
La fontaine oh ie bois, l'hermitage où ie suis , 
Et m'aille préservant des éternelles nuits , 
Logeant mon ame au Ciel , ainsi que ie Tespere , 
Ainsi que ie Fattens du grand Dieu qui m'e$t père. 
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S C E N E IL 

LA REYNE, LE PRINCE de CONTY,LE PRINCE 
deMAYENNE,M.de GUISE, CHOEUR ^ôj Princes, 
CHOEUR des Officiers de la Couronne , CHOEUR 
du Parlement , M. LE GRAND, M. de SAINCT 
GERAN. 

M. D E G U I s Ë. 

i^ERHE boutique , serre, et , pour Dieu , quW s'assure :** 
Ce n'est rien, mes amis , ce n*est quVne blessure. 
Haut la main), compaîguons , creuons tous ces courteaux , 
Il n'y ya pas de moins que la fin de nos maux. 

Tous , messieurs , qui tenez le sainct temple d'Astrëe , 
Secourez le public , ceste cour desastrëe , 
Cet estât esbranlé ; nostre bon Prince est mort. 

G H QB u R du Parlement. 
Ha lésas ! 6 bon Dieu ! 

M. DB G Cl SE. 

Quittez ce desconfort : 
Si pour le regretter; mais faites diligence 
Pour estabiir son fils pour l'Leureuse régence 
De la Reyne afligée : Hé I pour Dieu , hastez-yous ; 
le m'en retourne au Louure où les gran4s y sont tous^ 
Princes et mareschaux ,. officiers de couronne , 
Qui n ont qu'yn Roy dans l'ame et détestent Bellone. 



M. d'bs p e r non. 



Aux armes, compaignons, qu'on se baste , soldars , 
Qu'on mette balle en boucbe , et que de toutes pars 



*, 
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On recoure le Roy : le Roy non déplorable; 
IL est mort sur mes bras« Fortune misérable ! 
Vn traistre l'a meurtry lors qu'il parloit a moj , 
£l que pas vn de nous n'auoit l'œil sur le Roy. 
Qu'on mande les drapeaux , qu'à, mesohes allumées,- 
£t le tambour battant , ces bandes animées 
Viennent au Roy , son fils , qu'il nous faut promptement 
Mettre au siège royal : desià le parlement 
S'assemble aux Augustins , tous les grands , tous les 
princes , . 
nPour accoiser ce trouble et calmer les prouinces* 

Vous sçauez mon Humeur , et comme ie sais prompt ; 
Il m'importe de trop , ce me ^roit affront 
Si les gardes manquoient à ce coup d'importance . 

Où il n'y ya de moins que du sceptre .d;e France» 

/ 

G H OE 17 n des Courtisans, 

Ha lesus \ 6 mon Dieu ! Le Roy , mort, estendu , 
^age dedans son sang ; helas ! tout est perdu , 

Et ce royaume en proye. 

> 

b^RsYNE. 

« 
r 

O dolente princesse ! 
Ha ! nous sommes tous morts ! Dieu ! quelle paain 

traitresse 
L'a peu priué de yîe ? O grand Roy ! ta valeur , 
£t ce trop de courage ont causé ton mal-heur. 
L^s ! diotes-moy que c'est. 

G H OE U R. 

Le Roy y troublé de crainte 
Que ces présage ?ains ne vous eussent attainte 

D a 
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De glace et frissons , et qa enfin trop de peur 

]Ne TOUS donnast la fiebiire ou quelque mal de cœnrg 

Fit redoubler le pas ; le cocher s'euertue , 

Yn foët siffle en sa main : l'air , le pauë , la rue 

Sont en feu sous la roue, et le coche bruiant 

Semble à celnj d'Ëlide , à l'airain foudroyant 

D'yn Salmonëe en l'air ; yne espaisse fumée , 

Yne ondée d'escume est par ondes semée 

Sur les cbéuaqx pantois , et leur souffle ronflant 

Est tout feu , tout furie en nues s'exhalant. 

Sa garde sort du Louure , accompaigne son maistre ; 
Mais , trop bon qu'il estoit , il ne youlut permettre 
Qu'ils Tinssent plus auant , les renuoye au dedans ^ 
ï>e peur que le trauail ne les mist sur les dents. 

Quelques Talels de pieds trottent à la portière^ 
Le reste court dispost, et d'une aile légère 
Passe à Saint-Innocent pour deuancer le pas 
De ce grand Roy , desià yictime du trespas. 

Mais mal-heur , ô mal-heur ! dans la Ferronerie, • 
Estroitte comme elle est , yne horrible furie , 
Quelque maudit Satan de mal-heur auança 
Yn cheriot chargé , qui nous embarrassa. 
De deux Talets de pied couto jans la portière , 
li'Tn le ya desgager ; mais l'autre sa iartiere 
Def&icte de son nœu , le destourne escarté , 
Et l'empesche des nceux qu'il n'auoit arresté ; 
Comme il se iartieroit , que contre bas couchée^ 
Le Roj laissoit aller sa teste mi-panchée , 
Quelque diable &it homme , tti foudre d'Alecton , 
Deschainé fcirieux des cachots de Pluton , 
l*ygre enragé, sanglant, sur le pendant s'accroche, 
Plonge son fer cruel tout à trauers la coche 
Ped^ns le cœur du Roy , inais si tost, si soudain ^ 
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Qa auant qu'on y prist garde il Tauoit dans le sein. 
Tout à coup , tout à l'heure, il pert air et parole , 
La bouche toute en sang , sa belle ame s'en yole , 
Après auoir vn temjys l'œil au Ciel eslevé , 
CSombatu le destin de son pur sang laué. 
Nous,tremblans, esperduSi plus mors que la mort 
mesme , 
L'oeil en pleurs , le cœur frott et le yisage blesme , 
Le prenons , le dressons , et retournons ici , 
D oii il sortit y iuant ; nous l'amenons transj , 
Au mal- heur de Paris, à la ruine entière 
De nous tous , de Testât , de ceste gent guerrière , 
Qui ne pert ce yray Mars, ce monarque yainqueur ^ 
Qu'elle ne perde aussi l'espoir , l'ame et le cœur. 

CHQBlJaS. 

Et ce traistre inhumain , ce diable parricide 
Est-il yif ? e^-il mort ? 



GBOB u B des CùurHsdns^ 

Apres tel parricide ^ 
Sans nous il se sauuoit; on le prit à nos cris. 
Et non trop effrayé ; mai& au moins U est pris;. 
Les gesnes , les tourtnens et le supplice insigne 
En feront descpuurir la première origine. 

L A H E Y M E. 

Ha ! dolente princesse ! â pauurette ! & mon pîeu l 
Que sera-ce de nous ? En quel antre , en quel lieu 
Serons-nous seurement , maison abandonnée ? 
Helas ! pauure estrangèrel helasi! infortunée ! 
Tu deuois bien quitter ton Ame donx-coulanti^ 

D 5 
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JPour Tenir en ces lieux en larmes distillant 
Du regret immortel dé ma perte infinie. 
Loing des miens , sans support , ma pauure ame bannie 
De tous contentemens , et mes rœux apendus'; 
Au seul tombeau dVn Roy qui nous a tous perdus j 
DVn grand Roj qui m'auoit de son sceptre honorée , 
De ses vœux , de son coeur, dont ie fus adorée 
D'amour et de respect. Prince grand , florissant , 
Tout couvert de lauriers ; monarque si puissant , 
Qu'il sembloit que la main de l'aduerse fortune 
!Ne pust agir sur luy ; grand Roy que l'infortune, 
Les foudres , les esclats et la fureur de Mars 
!N'ont iamais esbranlé : luy que tant de bazars , 
Tant de coups , tant de feux, tant de balles sifflantes. 
Tant de camps ennemis , tant de troupes raillantes ^ 
Ne peurént terrasser : qu'il faille qu'un poltron , 
Yn maraud , yn mesquin , yaina on^bre d'Acberon , 
L'ait mis dans le cercueil ! qu'vne obaroigne yile , 
Tout au milieu des siens , dans le cœur de sa vile , 
£n plem iour, àcouuertdo'cent mille estendars , 
Ait tiré de son flanc mille ruisseaux espars 
De ce pourpre royal, et que sa courte vie 
N'aie été dé la mienne à mesme heure rauie ! 
Impitoyable mort , secours des affligez! 
Si ce n'est de moy seule , bé ! que i'ay bien changes 
Tous mes lauriers du sacre aux cyprez d'une entrée 
Lamentable à iamais ! bé ! quela ss^ncte Astrée 
S'esloigne bien d'icy , laissant mes fils et moy 
A la merci an sort, en larmes, en effroy 
Aux premiers vents esmeuz , non des creux JSïlides , 
Mais de mille mutins , de milles parricides , 
Trop coustumiers à perdre et l'estatet les Roys , 
Broiiiller , renuerser tout , ternir les lis François ! 



> 
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Tu meurs, grand Roj, tu meurs , ne m'ajant T6ula 
croire. 
Pour n'auoir daigné ioindre aies faicts , a ta gloire , 
A tes palmes de Mars, conitme trop bon, trop franc , 
Autant de preuoianceii te garder le flanc, 
Qu'il t*en estoit besoin , comme ayant à combatre 
Tant d'ennemis e$pars , q^ue tu pouuois abbatre 
Seulement d'vn clin-d*oeil , i'euuie et le destin , 
Dès long>temps, de toujsiours coniurez à ta fin» 

Larmes qui ruisselez sur mes îoiie$ baignées , ^ 
Soupirs, nouueaux autans , fîls de mes destinées , 
Qui me mettez en feu ; douleurs , cuisans regrets 
Qui me glacez de crainte et me percez de traits ; 
Desespoir, seul tyran le plus espouoan table , 
De mes fiers ennemis , qui me pers , qui m'accable 
Des peines d'yn Sjsifê , et des vaisseaux portez 
Des Danaïdes soeurs, qui desseicbe en estez 
Mon printemps fanissant , qui rends bute à reûuie « 
Mes voeux , mon espérance et le cours de ma vie* 
Que tardez^ous, cruels ? qu'ApoUons furieux , ^ 

Ne faictes-vous siffler des saincts lambris des Gieux 
Vos flesches contre nous , moy , Niobe seconde , 
Moy , l'obiect , le sujet des misères du monde ! 

Ha Dieu ! ie n'en puis plus , soutetiez-moy , ie meurs , 
le n'ay vie , ny voix \ sans force , sans vigueur , 
Vraie ombre du trespas, pour me perdre et pour sulure 
Geste moitié de moy , que ie ne dois suruiure , 
Si ie ne suis ingrate , et qu'aux flots oublieux 
le n'ay plongé son nom , son mérite et ses yeux. 

LE PR. DB CONTY. 

Parmyvos pleurs, madame^ il faut mettre remède 
Au mal de cet estât : ie vous offre tout ayde , 

D4 
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Tout seruîcé et ma rie , et ce qu'rn rray François' 
Doit et peut , comme issu du sang de tant de Rois. 

M. DB MAYEJVirS. 

Madame , ces soupirs sont de plus longue haleine ; 
Vous aurez trop de temps pour arrouser la peine j 
Là deuil qui vous assaut , le soin qui tous attend ; 
Vous plonrez par deuoir ; mais pour deuoîr plus grand ^ 
Il faut penser ailleurs , pouruoir à la couronne 
Deuë à yostre Dauphin ; tout ce peuple s'estonne , 
La cour est en rumeur : les moindres vents esmeiis 
Sur ce commencement embrazeroyent de feux 
ToutVestat désolé; la pierre estant ietëe, 
Il n'y auroit plus temps d'enchaîner ce Prothëe. 

Le François est bouillant , au premier bruit qui cOur 
Les voilà tous à terre ; et Paris et la cour 
Sont regardez de tous; ce qu'on y verra faire 
Sera suiui du reste , et n'est rien si contraire 
Au repos dVn estât , sur la perte des Rois , 
Que le bruit , l'espouuante et le sommeil des loi». . 

Assemblez au conseil ceux de ceste couronne , 
Et ce grand parlement, la plus sainte colonne 
De la blanche Themis : que monsieur le Dauphin 
lifotts soit proclamé Roy ; qu^on brave le destin 
Par voslre prévoyance , et que , Reyne régente » ^ 
"Vous soyez père et mère à sa vertu naissante. 

M. n^ESPEBN ON. 

Vous n'estes point , madame , estrang^eaux beaux lift « 
Puis que nostre bon prince a dessus vous cueillis 
Ces trois diuins fleurons , enfans dignes du père , 
Indignes , comme voiis , ^u cours de leur misore^ 
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Mais YOU6 estes Françoise , et pour telle cous tous\ 
Ifumbles ., vous adorons : il n j a plos pour tous 
D*Ariie, ny d'air Toscan , plus pourrons de Florence ; 
ïfous sommes tons à vous , tonte rostre est la France , 
Et iurons , de ceste heure , à rostre maiesté , 
Tout deuoir, tout respect , toute fidélité. 

M. DE GUISE. 

Il n'çn faut (las douter, madame; ws espëes 
Seront pour tout iamais dedans le sang trempëes 
De tous ros ennemis : nous sommes tous à rous» 
le riens du parlement ; ils sont assemblez tous , 
Et pour ceste couronne et pour rostre régence* 

CHŒUR de MM. les MarescJuMx officiers , et M. le 

CJêancelien 

Il n'y a nul de nous qui ne die et ne pense , 
Et n'en iure de mesme , et , madame , croyez 
Que, lors que nous serons par rous seule employez ^ 
Nos ries « nôstre sang , nos désirs et nos âmes 
S'animeront de zèle et brusieront de flames 
En la fidélité de naturels François , 
Zelez à rostre fils et riuans sous ros lois. 

M.nELAUARDIN. 

Sous le Roy , mon bon maistre, ayant pris nourriture , 

le semble plus au rîf ressentir ceste iniure , , 

Par deuoir , par humeur et par fidélité , 

Que ie iure immuable à rostre Maiesté. 

le rous offre rne rie , rne espée tranchante ,* 

Celle de mille amis; ma barbe blanchissante 
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Raieunira tûusiours , lorsque i'auray cet heur 
De seruir la couronne et de tous rendre honeur. 

Bf.DBBOISDAUPHIN. 

' La moitié de mon nom monstre l'obéissance 
Par le nom de Dauphin que ie dois à la France : 
C*est à moi de iurer par le ranc que ie tiens , 
Mareschal que ie suis , d'employer mes moyens 
£t ma vie et mon sang^ comme vne ame fidèle 
Qui ne manque de cœur , ny de Toeux , ny de zèle 
Au Roy , à TOUS 9 madame , à Testât, aux. beaux lis ^ . 
Si d'aucun, ennemy ie les roy assaillis. 

M* LE GONESTABL^. 

Premier .baron chrestien ^ issu du sang illustré 
De ces Montmorencis qui premiers furent lustre 
Des valeureux François combatans pour la foy ^ 
Mon rang de conéstable , et le seulnom du Roy 
M'obligent d'exposer et le sang et la vie , 
Comme iadîs mon père : aussi n'ay-ie autre envie , * 
Ny désir plus ardent, que de faire iuger 
Qu'en vain ne nâ'à Voulu ce grand prince obliger , 
Héritier de mon père en la qualité mesme 
Qui me doit hazarder soudent ce diadesme. 

M. LE C A A N D. ' 

Et moy , quoy ! si les pleurs , les feux que îesoupîre , 
Des regrets plus cnisans m'empeschent de le dire , 
Mes effects parleront , et feront en tous lieux 
Paroislre que ie n'ay plus de cœur ny plus d'yeux* 
Que pour le soupirer , pour plorer , misérable, 
La mort d'vn si grand Roy, vous esire si feable ^ 
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Si fidèle en mes vœux , que l'hearenx souoenir 
De ce que ie luy dois ne peat iamais finir. 



M. DE 8. G E R A H. 

Sur mon premier avril i'eus çeat beur de paroistre 
Norri d'vn si grand Roy , chéri de mon bon maistre. 
le iure aussi par i'heur que i'eus sous ce vraj Mars , 
Suçant le laict d'boneur , portant les estendars 
De ses cheuaux légers, et me voira la teste 
Du gros de son Dauphin, o& mon bonheur m'arreste , 
De viure et de mourir , non dessus autres lois 
Que de vous, que i adore ainsi que ie le dois , ■ 
Pour ne respirer rien que les feux de Belloue , 
£n vous suiuant , madame , et seruant la couronne. 

. L A A 6 T N s* 

» 

Vous m'obligez , messieurs , et vous prie de croire 
Que mon fils à, iamais en aura la mémoire : 
Aydez-moy de conseil , et pour Dieu que vous tous , 
Sans partialité , sans rancœur , sans courroux , 
Mettiez la main h. Tœuure : où règne la concorde, 
li'ennemy ny le sort n'y trouuent que remordre , 
Ija bresche est remparée, imprenable aux assaux , 
lia paix chasse la guerre , et reioint les vassaux , 
D*indisisolubles noeuds , vraye cliaisne pressée 
Des seuls nœuds Gordiens dont elle est enlacée. 



6o H E N RY IV, 



SCENE I I L 
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N ces desolëes proninces ^ ^ 

Nous perdons le plus grand des princea. , 
Yn coup de la fatalité 
De ce destin ineuitable , 
Bent sa mort d'autant lamentable , 
Qu'il eust son mal-heur euité , 
S'il ne se fust plongé soy-mesme 
Aux gouffres de la Parque blesme. 

Yn Alexandre vit saisie 
D'Acheron et de Pandosie , 
La fatalité de ses iours: 
L'autre Alexandre , grand monarque , 
Courut de soy-mesme à la Parque ; 
Et Pyrrhe vit finir ses iours 
Dans Arges, place ineuitée , 
A luy par l'oracle chantée. 

Souuent , mais toujours , à toute heure ,. 
Celuy que le Ciel veut qu'il meure , v 
Court luy-mesme à son dernier iour* 
Courant à la mort , on l'euite ; 
La fuyant , elle vient plus viste 
Que ne vole et ne fond l'autour 
Sur la craintiue colombelle , 
Pressée du choc et de l'aile. 
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Ny la grandeur du diadesme , 
Ky ce sceptre que plus on ayme. 
Gardes y amis ny lingots d'or , 
^y mille preuoyances yaines , 
Ne peuuent aux grands capitaines 
Prolonger l'heure de leur moit ; 
£t grand et petit , tout y passe , 
Butin de l'infernale nasse. 

Tout nostre fait est peu àe, chose; 
Ce grand Roy, qui yoit si tost close 
La yiue clarté de ises yeux , 
Tout le monde eust dit qu'à sa perte 
La couronne seroit déserte , 
Tous meslez, l'enfer et les Gieux ; 
Et cependant iamais nos palmes , 
Wontestë, ne furent plus calmes. 

C'est Dieu', ce grand Dieu fauorable , 
Tousiours aux beaux lis secourable ; 
C'est l'ange , nostre protecteur , 
Que le fils aisné de l'Ëglise 
A pour asile et pour franchise ; 
C'est le sang de ce rédempteur , 
Qu'en vain il ne voulut espandre , 
Si nos chefs se couurent de cendre* 

Mal-heureûse Tame .endurcie; 
Iamais on ne vit accourcie , 
La dextre du Dieu tout puissant , 
Pourueu qu'on s'y yeuille résoudre ; 
Autrement les feux et la foudre 
Tont tonnans , flambans , punissant 
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Yn mutin Aby,ron , un Core | 

Que Tenfer et 1q feu dévore. 

/ • . 

Le Reyne se fond toute en larmes ^ 
Ces fîeres sanglantes alarmes 
L'ont mise si bas de langueur. 
Qu'elle en est métamorphosée 
A ceste Niobe espuisëe 
De rie , de sang et de pleur ; 
Comme elle meurt toute viuante , 
De mesme vit-elle mourante. 

Puissent le beau lis' et la rose 
Naistre sur la tombe oà repose 
Ce Roy , ce grand Roy que ses lis ^ 
Ont eu pour vn si ferme asile ^ 
Que ny flots de guerre ciuile , 
Ny voir ses desseins assaillis 
Des vents , des feux , de la tempeste , 
Ne luy firent baisser la teste. 

Puisse son fils ,.ce ieune Asdaigne , 
Battre vn iour ardent la campaigne 
Dessus le Bosphore écumeux 
Où passa la toizon Phaside , 
Digne de ce grand Aeàcide , 
Vray fils d'un père si fameux , 
Qui n'a rien veu qui le seconde , 
£t qui n'eut son pareil au monde. 

Puissent , sous céste blanche mère , 
Les autres fils , vrais fils du père , 
Conquérir , l'espëe à la maiii , 
Les terres que les destinééls 
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Leur ont de tout temps assignées ; 
; Et laissans l'Empire Germain 

I A l'aisnay , former Trebizonde « 

En nouueau sceptre , en nouueau monde* 

De pais les palus Mëotides , 
lusques aux bornes Àtlantides , 
Les lis sèmeront leur blancheur : 
Trois frères , trois soleils sur terre , 
»Sages en paix , braues en gi^erre.. 
Auront la fortune auec riieur : 
Père très-grand , mère trcs-sage » 
Sont les arres de mon présage. 



SCÈNE IV. 
LA REYNE, LA MARQ. D'ANCRE. 

LA MARQ. d'ancre. 



I 



'ay grand peur que l'ennuy de ce mal-beur extresme 
Ne nous la fasse perdre; elle est hors de soy-mesme, 
Pasle , desfigurée en yraye ombre de mort , 
Qui se fond en regrets , ne reçoit nul confort. 
tion Dieu ! qu'elle est changée ! Il me la faut soustraire 
De oe penser mortel , son cruel aduersaire. 

Youdrîez-vous bien , madame, à ce g^and coup d'estat ^ 
Perdre toute espérance! En ce cruel combat , 
Des destins enneknis , au plus fort de l'orage , 
Il ne faut pas manquer de ce braue courage 
Qui TOUS a fait cent fois triompher de l'effroy , 
Lors qu'encor vous n aviez espousé ce grand Roy. . 
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L A R B Y H B. 

-C'est le mesme courage et la mesme constance ; 
Mais le mai est trop grand pour ne perdre asseurance: 
Fay trop et trop perdu ; ce coup sanglant et fort 
M*enseuelit yiuante , et fait viure en ma mort. 

LA MARQ. d'à If G RE. 

Tant d'autres , comme tous , ont perdu leur fortune; 
Nous la ressentons tous* 

LA ReYNE. 

» 

Elle nous est commune. 
Particulière à moy : c'est moy seule qui dois 
La sentir plus au yif que pas un des. François ; 
£t pleust à Dieu ,- mon cœur , que îe fusse sous terre , 
Perdue, enseuelie au mal qui me fait guerre , 
Aux pleurs qui vont baignant ce visage terni , 
Aux soupirs exhalez de mon deuil infini ! 
Que mes vœux, que ma vie eussent pris leur volée , 
Auec moy , quant et moy , dans la youte estoilée ! 
Fay trop serai de bute à la fureur du sort , 
Plus sensible aux douceurs qu'aux transes de la mort. 

LA MARQ. o'anCRB. 

Vous lairiez comme en proye yne maison butëe 
Des yents et de la mort ! 

LA Rbyne« 

Là fortune irritëe 
Contre moy seulement cbangeroit à sonr toun 

& A 
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t. A ttvàBQ» DAVClBiEè 

ËUë iroit tràuerteiit 'ce Daaphin^ votre amour? 

LÀ' R B tKS» 

ïe ne lé rerrojr pasi. 

LA ktABQ^ D*AMCBBk 

En Yiàêe diuine» 
Au trosne delà-Haut l'ame faîcte plus digne 
Y Toit tout , Gonnoit tout : vous auriez trop de dueil 
D'enterrer jouant et vous son lustre en vn cei;oueiL 

L A B. E T 11 Bk 

Mais ie n^en sçauroy rien. 

L A BC A a <;^. D* A H ti ft E* 

A » 

Dansée céleste temple ^ 
Toute ciiose est présente , un ame se contemple 
En Tidëe çtérnelre , y voit tout l'Vniuers, 
luge l'aflfliction , l^s mouuemens diuers 
De ce qui luj fut cher , et ne peut ^ bien c(u exempta 
Des passions, d^esprit , qu'elle ne se ressente' 

Du mal dé ses am^ , de leur calamité , 

,.,11,. • ''I * 

Quelle sent plus au vif^ meuë decharitii* 



LA R B Y N B* 



(« 



Pour Dieu,n*en prions ^lai; làisâk>n^ ^ù doleance 
Rechercher dans le temps quelque ombre d'allégeance. 
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X.A II ABQ. d'aM.GRB. 



Le remède da temps est bon pour le eomman. 

Qultez-moy , laissez-moy ; tout remède importun 
M'afflige en cet accez : la playe est trop récente 
Pour la consolider, il faiit que ie la sente , 
Qu'elle saigne et se purge : on me fera plaisir . 
De me laisser ainsi , si i'en ai le loisir , 
Et si les actions d'vne cour tant esmeuê 
Permettent tant soit peu que ie quitte la veuë 
' D'yn tas de poursuiuans qui viennent trauerser 
Le plaisir que iVy seule à clierir mon penser.^ 

LA MA RQ. D* A If GRE. 

Certes , elle a raison ; ces premières alarmes 
N'ont remède plus seur , ny de plus fort^^ armes , 
Pour adoucir l'ennuy , qu'estre quelque temps seul ; 
Il &ut la solitude à combatre ie deuil , 
Mais non pas pour tousiours ; car c'est la continue 
De la fieure ou du mal , qui plus forte nous tue. 

Ha ! flots d'Ames aznrez , près de vous ces beaux yeux 
Anoient moins de grandeur , mais plus d'heur qu'en ces 

lieux , 
Oii le martel, l'ennuy d'vne ame au vif saisie , 
Ont esté bien.souûent le sucre et l'alnbrosie 
De ma cfaere maistresse; et pour fin <le son deuil 
La Parque met son beur et sa gloire au cercueil , 
-Loin des siens , sans support ; sans vn si grand orage ^ 
Que les plus courageus; en perdroient le courage! 
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SCÈNE V. 
CHŒUR. 



T, 



B.B Fu E ^e dueil ; par les larmes 
Ne reuinent pas les armes 
Ny les ans de ce grand Roy ; 
Il relalt dedans nos âmes , 
Il Yolt le iour par les fiâmes 
De nos cœurs et de sa foy. 

Mais nostre foy perseuere 
Sur ses fils dignes du pere^ 
Et sur sa chaste moitié , 
Qui monstre par sa régence 
Qn'eû6ore le Roy tit en France , 
En so£^ temple d'amitié. 

t 
L'amour samct est inuinciblo » 

n rend le cœur impassible 

Dé l'oubli qu'il met si bas., 

QuVn seul coup dé sa mémoire 

Eternise sa victoire , 

Et triompbe du trespas» 

Belle et diuine pripcesse , 
C'est par toy que la.ieui:iesse 
YieilUt en ce ieune Roy , 
Digne d'un saincjt pour ancestre , 
De ton bel œil pour son maistre y 
De tes vertus pour sa loy. 

E 2 
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SCÈNE. YI.'. 

S u i« L ir. 



I 



L est mort , ce grand prince , inaincible moQArqae ^ 
Que ie n'eusse pas creii deuoir rien à la Parque , 
Franc des traits de la 'mort et st soùuent Tainqueur 
Des hasards plus sahglans , les palmes de son coeur ; 
Il est mort , et la terre a bien Theur et la gloire 
De triompher dVn Roy , que l'honeur ^ la rictoire, 
IjCs trophées de Mars , les périls les plus grands 
Auoient veu mille fois ounrtr, fendre les rancs , 
Terrasser, foudroyer, tons en dang, tous en pondre, 
CSent bataillons rompus de sa dextre.de foudre, 
Moins digne d'yn César que de ce cœur François ,. 
Qui pouuoit asservir tout le monde à ses lois^ 

Helas! il est estaint ! ynô main parricide , 
Tn traistre , un renégat , a meurtri cet Aleide 
En sa plus grand' splendeur, en son iourlcplus beau. 
Les destins entiemis l'ont mis sous le tombeau ! 
Ftmoy, ievis encor! moy, îc voy la lumière, 
CJietif , ie voy le cœur , non , mon heure dernière , 
Si Ic^in de mon bon maistre , et priuë de ses yeux , 
Qui m'estoient des soleils ,' saincte flame des Gieux , 
Tels queces feux iumeaux dont Testoîle oportiine 
Calme les flots esmeuz, rassérène Neptune, 

Tant de mois , d'ans , de iours ie l'auois peu servir « 
Sans qu'orage ou danger m'eust onoques sçea rauir 
Ny séparer de luy : tes sanglans exercices 
Ont este aous ce Mars mes plus chères délices. 
Sans esloigner ses flancs , sans le quitter iamais , 
Moins au flot dea combats qu au calme de la pàix^ 



T RA: G à D I s. e^ 

Trop heareux d'exposer ma Tie , mes annëes , 

Sous ce Gesar François, chéri des destinées , 

Suiui de son satnct^ange, assisté des hauts Cieuz , . 

lusqu à son iour dernier , nuit fatale à mes yeux ! ^. 

Il est mort ! et sans moj , sans m'auoir fiaiit la grao« 
( Moy qui m'approchovDlus des soleils de sa face) 
De me prendre. auec a^, de.s'assistier de moy , 
laloux de mon bon mâistre , idolâtre d'vn "Roy , 
Qui m^auoit honoré des charges les plus belles 
De tout ce grand estât y haussé le cœur , les aisles , 
Et le zèle et la foy pour einporter le faix. 
Comme utile à la guerre et nécessaire ,en paix. 

Te l'eusse accompagné dans les Champs Elisées, 
Où ses rares yertos des demi-Dieux prisées^ 
Attirent près de soy superbe aymant de Mars , 
IjCs Hectors , les Gastons , les indomptez Césars » 
Ce grand Charles Martel , ce vainqueur Charlçmagne , ^ 

Ce Roy sainct, sonayeul, ^ui battent la campagne, 
Prenans Ungue de lui , comme tous désireux 
Devoir , d'estré esclairezdu Roy des valeureux* 

Là^ séant au plus haut de ces mânes d'Ëlise, 
Il leur conte sa mort , quelle estoit l'etitreprise 
Qu'il avoit sur le rond de ce grand Ynivers ; 
Quels furent ses combats , de combien de revers 
Ses destins^ l'ont pressé durant l'aage plus tendre , 
Ooând sa dextre de Mars et son cœur d'Alexandre 
Firent plus de miraéleen dix ans de ccHubats ^ 
Que le ciel n'a de feux, que de glaces Atlas ; 
Comme la Parque enfin , ralonse de sa glo^ , 
Perça son royal cœur , enuiant la victoire. 
Qui n'eust peu luy manquer en tant de grands dessains , 
Quand ce traistre Syiion ensanglanta ses mains. 

Bien«heureax iounenir ^ que ton faux m e comole , 
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Quand ie te pense fiur , qaand Tair de ta parole ^ 
Semble encor me cKatUner , raui de ta bonté , 
D'vn esprit si présent , comme ta myestë , 
L'eust tousiours, îeuneou vieil ( si vieillesse on appelle 
Yneame viue et prompte , vne ardeur immortelle ) , 
Verdeur de son printemps , et ^'membrea si fors , 
Que sa santë brauoit tout l'empl^ des more ; 
Plein de viuactié , plus prompt » plus vif, plus TÎte 
Que le vent, que Fesclair , que le aux d'Àmphitrite. 

Helas ! cela n'est plus : il est mort , enterré , 
Et ie demeure encOr' triste , errant « esploré , 
Solitaire ,• pensif , n'ayant en la mémoire 
Que le deuil de ma perte et l'esclat de sa gloire. 
La perte du commun me pressant encore plus 
Pour le bien de Testât , pour ce grand corps confoa 
Âuant l'ordre^'estably f des maiestez des princes , 
Et de ce grand sénat , au bien de nosprouincea. 

Heureux ressouuenir , d'auoir eu la faneur 
De le seruîr fidelle , et iuy sacrer mon cœur ; 
Et que iamais désir ne m'a l'ame vauie 
Tel que de le reuoir, ou de perdre la vie 
Pour reuiure avec Iuy : la vie d'icUbas 
N'estant loing de sea yeux qu'vne ombre de trespas. 
Ha ! ai i'y eusse esté , que d'vn œil de Lyncée 
l'eusse veu son meurtrier , sa fureur renuersée 
Ou de ma prévoyance , ou de mon beur plus grand » 
L'eust sauué , preserué de son triste ascendant ^ 
Et donné le moyen que dans vn corps d'armée 
Il enst peu destoumer ceste estoile animée 
A le perdre , en perdant le Roy plus florissant 
Par la seule valeur de son bras si puissant. 

Si le ionr d'vn combat , au milieu d'vne armée ^ 
L'eapée teinto en sang y sa Talenr xenomm ée ^ 



^ 
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De cent 'mescbes ^braslée ^ et' percée' de ptombSi 

Parmy l'horreur leffray de flotans Aquilons, 

De cent mille drap^ux et des feux de laguerre, 

Accàblëe du nombre, east vèrsë dessus terre , 

Son sang de mille coups, itfi^'auroy pas le duell . 

De te roir traitreme|^^ussë dans le cercueil. 

Car, puis qu'il faut J^^pi* 9 ^^ mort plus honorable 

DVn grand Roy , dVn Achile et la plus désirable , 

C'est l'espée à la main , en ce champ de l'honeur, 

Où mon Roy ne pouuoit se perdre que vainqueur. 

Mais nous l'auons perdu ,mort au point de sa gloire # 
Mort au iour de son heuk* , sur le seuil de victoire , 
Prest d'estrele plus grand de tous ses deuanciers, 
Tout couronné de gloire , ombragé de lauriers. 

Cela ni.e fait mourir : ce coup me donne enuîo 
De le suiure au tombeau , de gouspiller la vie , 
Qui ne m'est aussi plus qu'ui^ fardeau trop pesant ^ 
Jjoin de l'aspect royal qui m'alloit embrasant. 
Heureux peuples de Mars , braues âmes Romaines , 
Qui suiuies à la mort vos Roys , vos capitaines. 
Vos maib'tres , vos amis , en vous perçant le flanc , 
Arrousez par vos nîains de cent torrents de sang ! 

Que s'il m'estoit permis ; si la loy du fidèle 
Ne me le deifendoit, de quel cœur , de quel zèle, 
M*ouuriroy-ie le sein , pour suiure , plus heureux , 
Mon prince , mon bon Roy , ce Mars'', tout valeureux ! 

~£n statue de sel ie me vis immobile , 
Sans poulx , sans yeux , sans vie , au premier bruit 

de ville, 
Qui m'annonça , non pas le malheur de sa morjb , 
Mais sa seule blessure ; et depuis cet effort 
De mon ame esperdue , à peine , misérable , 
Me puis-ie recognoistre, attristé , déplorable ^ 
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Sous ce^ grand coup du Ciel , non à me$ scbIs amia ^ 
Slais aux plus durs de cœur de tous se» ennemis , 
Que ie puis auoir fais en bien serua||^ mon maistre. 
, Infortune Sully ! trop heureux de paroistre 
Incapable en ton deuil, df^nfort , de oonseil. 
Tellement offusqué , que les^lttlu soleil 
My du soleil roya} les tresses l^Bles 
Ne me luisent non plus qu'à cesHyperborées , 
Ausquels la sphère droicte oste six mois aux yeux 
Les ïumeaux de, Latone , et la clairtë des Cieux l 

€ent fois heureux Ornane, ayant ecf le courage 
De t'offrir à la mort , prevoiantcet orage! 
Tous , mânes bien «heureux de tant de cayaliers ; 
Tous, Giury, Chanliuaut , auantureux guerriers ; 
Tous , sainct Luc , espendant yostre sang sur la terre ^ 
L'autre ayant eschapë cent hazards de la guerre 
Pour mourir en son lict , et ne suruiure pas , 
Comme moy , mal-heureux , ce grand prince au trespaa! 

C'est ma fatalité , c'est le coup de fortune 
Que ie craignoy le plus , qui si fort m'importune , 
Que ie ne £ay plus rien , sanB force , sans rertu , 
Que dVne ame mourante et d'vn cœur rabatu ; 
Aussi froid , aussi mort , aussi connert de poudre , 
Qu'on Toit ces buscherons , qui frappez de la foudre ^ 
Entre mort et la Tié , attains d'rn coup plus fort , 
Balancent sur la rie , eniambent sur le mort. 



i>.. 



SCENE VIL 
CHŒUR. 



César, d'vn Alexandre, 
D'vn Rojr des plus estimes, . 
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Il n'en reste qtie la cendre , 
Et ces lauriers renommez 
Qui couyrentH^ule la terre , ^ 
Qui semblent ,porta> la guenre* 




• Fiez«y<ms à 
Qui n'est qu'vi^^He inounant; 
L'inconstance est tousiours une , 
Son far^pious va décevant : 
Pins le sortait £auorable , 



rt^^ 



^Pius il parmF variable. 

* » V . • ■ ^ » 

L'bomme est vn vaisseaoae verre 
^ Non plus tost fait- que cassé ; 
Comme il est pris de la terrQ., 
En terre il est tost passe ; 
Et les plus grands , les monarques 
Sont plus aguetez des Parques. 

La g^ndeur qui nous transporte. 
Cet or qui nous rend altiers , 
Ce n'est pas ce qu'on emporte , ^ 
Il demeure aux héritiers; 
L'ame s'en retourne nue, 
De mesme qu'elle est venue. 

Tout ce qu'enleuent de terre 
Les Roys , les grands , les mortels , 
Sont foi^les palmes de guerre, 
Les victimes des autels , ' 
£t la charité qui donne 
Autres biens, autre couronne. 
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N aaoii; eu sa main sanglante , 
Sa franchise et sa bontë , 
Font que ce grand Roy ^vante 
D'estre à roijrmpe monté ^ 
Et qu'il 7 a 
Du Gel au sceb^^^^Bance. 
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